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Mon Cher âmi, 

Je vous dédie ce recueil, et je donne pour épigraphe, à 
ma dédicace^ un vieux proverbe du xiii« siécU, emprunté 
au manuscrit des Proverbes ruraux et vulgaux : ^ A tel 
Seigneur, teleMesnie, » 

Jamais dédicace n'aura été mieux adressée, et pour 
vous l'offrir, ce n'est pas ma vieille amitié qui a la parole 
aujourahuiy c'est ma grande et sincère estime pour vos 
excellents travaux d'érudition, c'est mon admiration pour 
le savant éditeur du Ménagier de Paris, pour l'élégant et 




f espère ; c'est enfin ma sympathique et juste appréciation de 
vos éminentes qualités de bibliographe et de bioliophile. 

En publiant ce recueil, je fais, dans l'intérêt de ma 
chétive personnalité, ce que vous ave^fait, à une époque 
bien éloignée, ce que vous ave\ voulu faire, en mémoire du 
docte ahhé Lebeuf, lorsque vous publiâtes le Recueil de 
ses dissertations choisies, tirées du Mercure de France et 
du Journal de Verdun ; je rassemble ici beaucoup de 
morceaux d'histoire, de critique et de bibliographie,^ que 
fai semés ça et là dans des réimpressions de vieux livres, 
dans des journaux et des revues, qu'on ne lit plus depuis 
longtemps. 

Ce genre de recueil me semble avoir une utilité réelle, 
car il remet sous les yeux du lecteur divers opuscules qui 
seraient ensevelis à toujours dans des collections oubliées et 
devenues introuvables, La réunion de ces opuscules peut 
former des volumes intéressants qui ont leur place marquée 
dans les bibliothèques spéciales. Je vous donne le premier, 
mon ami, un exemple que je vous engage à suivre, malgré 
la répugnance inexplicable que vous éprouve^ à réim^ 
primer vos propres ouvrages. Je compte bien que vous vous 
déciderez tôt ou tard à voir reparaître, dans un recueil que 



je voudrais annoncer déjà aux amateurs^ les remarquables 
dissertations que vous ave\ dispersées dans le Bulletin du 
Bibliophile, de Techner^ dans les Mélanges de votre 
Société des Bibliophiles Français, et ailleurs. Vous nous 
épargnerez ainsi, la peine d'aller chercher, dans les notes 
au Catalogue raisonné des Manuscrits Français de la 
Bibliothèque du Roi, ce beau livre, malheureusement ina- 
chevé, de notre ami Paulin Paris, la curieuse étude que 
vous y ave\ insérée sur les reliures de la Bibliothèque du 
président de Thou, 

Je ne vous demande qu'un ou deux volumes, où vous 
réunirez votre Mémoire pour servir à l'Histoire du Village 
et de la Seigneurie de Médan, vos Notices biographiques 
et littéraires sur Vauquelin de la Fresnaye et Nicolas 
• Vauquelin des Yveteaux, votre notice sur une édition rare 
et peu connue de la Fleur des Antiquités, singularités et 
excellences de la ville et cité de Paris, de Gilles Corro- 
let. Et, moi, je vous promets, en revanche, cinq ou six 
volumes de miscellanées bibliographiques, qui certes ne vau- 
dront pas les deux volumes que je vous réclame au nom des 
fidèles de la Bibliographie, et dont je ne vous tiendrai pas 
quitte, tant que je ne les verrai pas à côté du Ménagier de 
Paris et de l Histoire du comte d'Hoym. 

Vous êtes depuis plus de vin^t ans le président aimé et 
honoré de la Société des Bibliophiles Français, mais, depuis 
quarante ans, vous êtes aussi, de l'avis de tous, le plus fin, le 

i)lus délicat, le plus expert connaisseur en matière de 
ivres anciens et d'anciennes reliures. Le Comte d'Hoym, 
qui n'aurait pu souhaiter un biographe plus habite et 
plus compétent que vous, serait heureux, s'il vivait encore, 
de reconnaître voire incontestable supériorité dans la science 
et le goût des beaux et bons livres; mais vous n'en aurez 
pas fini avec ce grand Bibliophile qui vous devra sa résur- 
rection, qu'il vous faudra écrire encore la vie de sa célèbre, 
rivale en Bibliographie, la comtesse de Verrue, cette dame 
de volupté, dont vous êtes un des amoureux, un siècle 
et demi après sa mort. 

A vous, 

P. L. JACOB, bibliophile. 

Bibliothèque derArsenal, 15 avril x88o. 
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LES GRANDES 

ET INESTIMABLES CHRONIQUES 



DU GÉANT 



GARGANTUA 




L y a quarante ans, on cherchait encore 
à découvrir une édition du Gargantua 
antérieure à celle de Lyon, François 
Juste, i535; car la première édition 
du Pantagruel étant de i532, on ne voulait pas 
admettre que le Gargantua, qui forme le premier 
livre de l'Œuvre de Rabelais, eût été composé 
trois ans après le second livre. Ce fut alors que le 
bibliophile Aimé Martin annonça que le germe ou 
Pébauche du Gargantua se trouvait dans un livret 
qui semblait avoir été imprimé bien avant l'édition 
complète et définitive de i535. 

Voici le titre de cet opuscule anonyme et sans 
date : Le grant rojr de Gargantua. Les grandes 
cronicques du grant et énorme géant Gargantua, 
contenant sa généalogie, la grandeur et force de 
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10 RECHERCHES SUR LES 

son corps : aussi lesfaict:^ darmes quiljist pour le 
roy ArtuSy comme verre:^ cy après. Imprimé nou- 
uellement. (Et au verso du dernier feuillet : Cy 
finissent les Cronicques... nouuellement imprimées 
a Lyon). In-4 de 12 feuill., goth. Sign. A-C. 

Un autre bibliophile, le libraire A. -A. Renouard, 
s'empressa d acheter le livret inconnu qu'Aimé Mar- 
tin avait mis en vente, et il Tenfouit dans sa biblio- 
thèque, sans le montrer aux amateurs , qui le con- 
naissaient de réputation comme une rareté insigne, 
mais qui n'en connaissaient pas la valeur littéraire. 
Ce petit volume ne reparut que vingt-cinq ans plus 
tard, à la vente posthume de la bibliothèque de 
Renouard ; il était alors bien connu et il fut acheté, 
au prix de 1,82 5 francs, par la Bibliothèque nationale. 

En 1 835, le même ouvrage, d'une autre édition 
avec date, avait figuré dans une des ventes de la 
librairie des frères Debure, et le prince d'Essling 
l'avait acquis moyennant la modique somme de 
262 francs. Cette édition est celle que M. Jouaust 
a reproduit, en dernier lieu, dans la collection du 
Cabinet du Bibliophile : 

Les grandes et inestimables Cronicques du grant 
et énorme géant Gargantua : contenant sa généa- 
logie, la grandeur et force de son corps : aussi les 
merueilleux faict^ darmes qu'il fist pour le Roy 
ArtuSy comme verre\ cy après. Imprimé nouuelle- 
ment, i532. (Et au verso du dernier feuillet : Cy 
finissent les Cronicques... nouuellement imprimées. 
A Lyon, 1 532.) In-4 de 16 feuill., goth. Sign. A.-D. 
Sur le titre, une gravure en bois représentant un 
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portefaix qui porte sur des crochets un grelot gigan- 
tesque. 

Plus tard, M. Gottlob Régis signala une troi- 
sième édition de ce petit ouvrage et le fit réimpri- 
mer dans le troisième volume de sa traduction alle- 
mande de Rabelais [Leip:{ig^ 1832-41, 3 vol. in-8), 
d'après l'exemplaire unique de la Bibliothèque de 
Dresde, qu'il décrit ainsi : 

Chroniques du grant et puissant géant Gargan-- 
tua, Nouuellement imprimées a Lyon, i533. Petit 
in-8 ou in-i6, goth., format allongé, de 23 teuill. 
chififr. et i feuillet non chiffré pour la table des 
chapitres. 

Mais déjà le fameux bibliographe Jacques-Charles 
Brunet, auteur du Manuel du libraire y avait eu 
sous les yeux l'exemplaire de l'édition de i532, que 
possédaient les frères Debure, et il avait pu con- 
stater, après un examen approfondi, que cet opus- 
cule était réellement l'ébauche, le premier jet du 
Gargantua de i535, et que Rabelais devait être 
ainsi considéré comme l'auteur de cet essai informe 
qui avait précédé de quelques mois le livre de Pan- 
tagruel, et de quelques années lé véritable Gar- 
gantua. 

La constatation de ce fait littéraire, si nouveau et 
si curieux, est logiquement établie dans la remar- 
quable brochure de M. Jacq.-Ch. Brunet : Notice 
sur deux anciens romans intitulés les Chroniques 
de Gargantua, où Von examine les rapports qui 
existent entre ces deux ouvrages et le Gargantua 
de Rabelais, et si la première de ces Chroniques 
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n'est pas aussi de V auteur du Pantagruel^ par Tau- 
teur des Nouvelles recherches bibliographiipùs, 
(Paris, Silvestre, 1834, in-8 de 82 pag.) Mais nous 
àvôns lieu dé nous étonner que M. Jacq.-Ch. Bru- 
net, qui avait deviné et reconnu Fan teur des Grandes 
et inestitnables Chroniques de Gargantua^ n^ait pas 
votïiu le reconnaître dans une nouvelle rédaction 
de ce même ouvrage, sous le titre suivait : Les 
Chroniques admirables du puissant roy Gargan~ 
tua: ensemble comme il eut a femme la fille du 
roy d€UtGpie nommée Baâebechde laquelle il eut 
Ung fil:{ nomme Pantagruel, lequel fut roy des 
IHpsodes et Amaurottes, et comment il mistafin 
ung grand géant nomme Galimaffre. (Sans lieu !ni 
date, pet. in-8 goth. de 68 feuiUets non chiffrés, 
Sign. A.-I.) ... 

ïl n'est pas' douteux que les deux ouvrages soient 
du même auteur, et que le second ne contienne en 
germe le Pantagruel, comme le premier contenait 
en germe le Gargantua, Nous n'aurons pas de 
peine à le prouver, et nous pensons que la réim- 
pression des Chroniques admirables n'est pas 
moins intéressante que celles des Grandes et inesti~ 
mables Chroniques, 

M. Jacques-Charles Brunet est le premier qui ait 
retrouvé les Grandes et inestimables Chroniques 
dans ce passage du prologue du Pantagruel : « Très 
illustres et très valeureux champions, gentilshommes 
et autres, qui voluntiers vous addonnez à toutes 
gentillesses et honnestetez, vous avez naguieres veu, 
leu et sceu les Grandes et inestimables Chroniques 
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de renorme géant Gargantua : et, comme vrais 
fidèles, les avez creues galantement... Et à la mienne 
volunté que ung chascun laissast sa propre besongne, 
ne se souciast de son mestier et mit ses affaires 
propres en obly, pour y vacquer entièrement... » 

Ce sont encore les Grandes et inestimables Chro- 
niques, que Rabelais désigne sous le nom de Chro- 
nique gargantuine, à la fin de ce prologue, où il 
s'en déclare Tauteur, de la manière la plus formelle : 
<c Et le monde a bien cogneu par expérience infail- 
lible le grand émolument et utilité qui venoit de 
ladicte Chronicque gargantuine, car il en a esté plus 
vendu par les imprimeurs en deux mois, qu'il ne 
sera achepté de Bibles en neuf ans. Voulant donc 
(moy vostre humble esclave) accroistre vos passe- 
temps daduantaige : vous offre de présent un autre 
liure de mesme billon, sinon qu'il est un peu plus 
équitable et digne de foy que n'estoit Taultre. » 

On pourrait cependant supposer que Rabelais, 
dans ce passage, fait allusion à plusieurs éditions et 
même à plusieurs rédactions de la Chronique gar- 
gantuine, car il ne parle pas d'un seul imprimeur, 
ni d'un seul libraire, mais des imprimeurs qui ven- 
daient le livre à Lyon dans les deux premiers mois 
de sa nouveauté. Rabelais, en effet, était en rela- 
tions d'affaires avec plusieurs imprimeurs et libraires 
de Lyon, et rien ne l'empêchait de leur donner 
simultanément la permission d'imprimer et de 
vendre des éditions différentes de son roman popu- 
laire de Gargantua, 

La tradition (j'ai foi dans la tradition, pour l'his- 
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toire des livres et dei écrivains) veut que Rabelais 
ait composé son Gargantua, afin de dédommager 
sati'iibràîrè dti peu de succès qu'avait obtenu un de 
èëè'ÔuVràgfes ^éfieiiî, publié antérieurement. Quel 
cet dï libraîf-e ? Quel est cet ouvrage sérieux ? Antoine 
Lé'Roy,-aans ses Elbgia rabelœsina (mss. conservé 
à'ià^ BiM. nation., sôus le n° 8704), rapporte cette 
tradition et affirme que Foitvrâge, dont l'édition 
entière restait dans les magasins du libraire, n'était 
aulfrè que le tèctieil intitulé : Hippocratis ac Galeni 
lii>H ali^tioty ex recognitione Francisci Rabelœsi 
medici omnibu^ numeris absolutissimi, (Lugd., 
Gryph., i53^; m- 16 de 417 pages.) Rabelais se 
serait indigné de l'indifférence du public lettré, 
pour cette savante publication, et il aurait dit au 
libraire, qui se plaignait de cette mauvaise affaire : 
a Par Jupiter, par le Stixî par le nom que je porte! 
je vous dédommagerai bien de cette perte, et je vous 
jure bien que Rabelais, qui est à peine connu de 
quelques-uns aujourd'hui, passera bientôt dans 
toutes les bouches et par toutes les mains, de telle 
sorte que sa réputation ne brillera pas moins dans 
les pays étrangers. » Il faut mettre sur le compte 
d'Antoine Le Roy cette allocution dans le goût 
antique; mais la tradition qui s'y rattache n'en est 
pas moins très-vraisemblable, sinon très-certaine. 

Je croirais plutôt que l'ouvrage de Rabelais, dont 
la publication avait été onéreuse pour le libraire, 
était un opuscule latin, de même dimension que la 
Chronique gargantuine, et qui certainement ne se 
vendit pas au même nombre. Cet opuscule s'an- 
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nonçait par un titre imposant, qui semblait bieq 
fait pour attirer les acl^eteurs : Ex rçliquiis vene-^ 
randœ antiquitatis. Lucii Çuspidii Ustan^Lenturn ; 
item contractus venditioni^ antiquis Romanorun^ 
temporibus initus, (Lugduni, apud .Qryphium, 
i532, petit in-8-de i5 pages.) Rabelais avait. décou- 
vert dans yn manuscrit du xv® siècle ces deux pièces 
curieuses, qui lui parurent authentiques, et il s'était 
empressé de communiquer sa découverte au, public^ 
en les faisant imprimer, avec une dédicace latine à 
son protecteur Amaury Bouchard, Saintongeois^ 
maître des requêtes de Thôtel du roi. .. 

Mais à, peine cet opuscule avait-il vu le joui:,que 
Ra,belais fut averti qu'il avait été dupe d'une super- 
chei:ie littéraire : le prétendu Testament de Lucius 
Cuspidius était Tœuvre de Pomponius Laetus; le 
Contrat de veijite, de Jovianus Pontanus. Rabelais 
eut honte de s-être laissé abuser par ces deux pièces 
fausses, qui avaient trouvé, il est vrai, bien des 
dupes parmi les savants d'Italie; il rougit surtout 
de les avoir présentées, comme de précieux monu- 
ments de la vénérable antiquité, au docte Bouchard, 
qui possédait les connaissances les plus étendues sur 
la littérature, l'histoire et l'archéologie romaines. 
De là le ressentiment de l'auteur du Gargantua et 
du Pantagruel contre les célèbres rhéteurs Pom- 
ponius et Pontanus, qu'il a tournés en ridicule dans 
son roman pantagruélique. 

Mais il ne voulut pas être ridiculisé lui-même 
par ses contemporains, et, pour effacer autant que 
possible le souvenir du faux pas que son érudition 
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.^va^t &it, il retira des mains du libraire, il sup- 
prima entièrement l'édition de Fopuscule, que 
Sél?astien Gryphius venait de mettre en: ventp «t 
dont quelques exemplaires seulenxent avaient été 
distribués ou vendus. On peut affirmer que cette 
édition fut totalement anéantie, car Rabelais, dans 
sa dédicace à Amaury Bouchard, nous apprewtd 
qi;L'elle avait été tirée à deux mille exemplaijres, et 
c'est à peine si ]xn ou deux de ces exempkdres ont 
échappé à cette destruction systématique. Rab^l^is 

,^ait donc, suivant toute probabilité, indemnisé, 

. dédommagé le libraire, en lui donnant à imprimer 
les Grandes et inestimables Chroniques de i* énorme 
géant Gargantua. 

On nous permettra d'exposer, à ce sujet, Içs 
ipfi^ctions naturelles que nous fournit une étude 

, longue et approfondie de la question. 

Ces. Grandes et inestimables Chroniques, ne fureift 
pas faites exprès, à cette occasion ; elles avaient été 
écrites ou du moins inventées depuis quelque 
temps par Rabelais, pour distraire et amuser les 
pauvres malades, ces buveurs très-illustres et véro- 

, ^és très-précieux auxquels il s'adresse dans les pro- 
logues des livres dp son immortel roman comique 
et satirique. C'est là, à notre avis, un fait acquis, 
incontestable. Rabelais, qui exerçait alors libre- 
ment la médecine charitable à Lyon, après avojr 
suivi les cours de la Faculté de Montpellier, et sans 
avoir encore été reçu doaeur, s'était attaché à soi- 
gner et à guérir les personnes atteintes du mal de 
Naples ; il les traitait avec succès, en leur faisant 
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boîre des tisanes dépuratives de sa composition, en 
les frottant avec des onguents mercuriels, et sur- 
tout en les faîisant suer dans des limbes ou étuvés 
où il les tenait enfermés pendant plusieurs heures 
consécutives. Tout cela est dit de la manière la plus 
claire et la plus explicite dans le prologue duf ptt- 
mitr ViYre de PàntagrueL 

« Mais que dirày-jé des paoures verollez et gout- 
teux ? O quantes fois nous les auons veu à l'heure 
qu'ils estoient bien oingtz et engrfessez à poînct : 
et le visaige leur reluisoit comme la claveure d'uAg 
charnier et les dents leur tressailloienf comme font 
les marchettes d'ung clavier d'oi^gties où d'espî- 
nette quand on joue dessus, et que le gosier ïéar 
escumoit comme à ung verrat que les vaultres ont 
aculé entre les toiles. Que faisoîent-ils alors? Toute 
leur consolation n'estoit que d'ouïr lire quelque 
paige dudict liure. » Le traitement des véroles et 
goutteux se trouve décrit presque de la ^ même 
manière dans un petit livre, que j'ai le premier 
attribué à Rabelais, et dont cette illustre provi- 
dence de ces pauvres malades est certainement 
l'auteur : Le triumphe de très haulte et puissante 
dame Verolle, rqyme du Puy d'Amours, nouuelle- 
ment composé par linuenteur des menus plaisirs 
honnestes. (Lyon, François Juste, iSSg, in-8 de 
40 feuill., avec fig. en bois) : 

Sortez, saillez des limbes ténébreux, 
Des fourneaux chaulds et sepulchres umbreux, 
Ou, pour suer, de gris et verd on gresse 
Tous uerollez : si goutte ne vous presse. 
Nuds et vestuz fault délaisser vos creux 
De toutes parts. 

3 



|>g ./ iR£CHERQHES SUR LES 

n Babelais , qui n'était pas encore médecin du 
gsmd hôpital de Lyon , avait sans doute organisé 
uaar établissement prarticulier, dans lequel il ne soi- 
gnait que les gotittes^ c'est-à-dire la vérole; il s'était 
dj>ané peut-être j pour se faire connaître de ses 
malades; en cachant son véritable nom, le surnom 
|;nzarire à^Alcofribas Nasier, qui n'est que l'ana*- 
gj^^âamQ Aq François Rabelais et qui figure en tête 
àm Pantagruel; il se qualifie lui-même, sur le titre 
àtûQJtiwTQj^absti^acteur de quintessence, ce qui est 
^a 'même chose que refondeur, nom vulgaire sous 
làquplbn désignait les empiriques qui guérissaient 
kl mal dô Naples par le traitement dépuratif, sudo- 
lifiqUë et qulintessenciel ou mercuriel. Nous ne 
doutons pas que ce fut là le commencement de la 
réputation médicale de Rabelais à Lyon. Rabelais, 
qui 'rédigeait des Almanachs et des Calendriers 
pour le peuple, concurremment avec les astro- 
logues et les charlatans de Lyon, ne se faisait pas 
scrupule de traiter, comme eux, les maladies hon*- 
teuses qui affligeaient, à cette époque, une partie de 
la population pauvre. 

i Rabelais avait ajouté à son traitement une heu* 
reuse innovation que les empiriques eussent été 
fort en peine d'imiter* Il allégeait les souffrances de 
ac6.' malades, en les* divertissant avec des contes 
facétieux qu'il leur racontait ou qu'il leur faisait 
lire. Telle est, selon toute probabilité, l'origine 
des Grandes et inestimables Chroniques de Gar- 
gantua. Les romans de chevalerie avaient la vogue 
depuis le règne de Charles VIII, mais seulement 
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dans la classe aristocratique, parmi la nobleésè^ et 
la haute bourgeoisie ; on les avait rajeunis^ en lea 
paraphrasant j en les remaniant; on les imprimait^ 
on les réimprimait sans cesse à Paris et à Lyon:^ 
dans les formats in-folio et in-quarto. Ces lottgn 
récits d'aventures amoureuses et chevalcre^qiie^V' 
quoiques délayés et affadis dans la version moderne^ 
faisaient les délices des gentilshommes et des nobles; 
dames : « Bien vrày est-il, dit Rabelais en plaisant 
tant dans son prologue du second livre, que Vot^ 
trouve en aulcuns livres (dignes de haulte ftistaye) 
certaines propriétés occultes, au nombre desqueU 
Ton tient Fesse-Pinte, Orlando Furioso, Robert ïé 
Diable, Fierabras , Guillaume sans Paour, Huon 
de Bordeaux, Monteville et Matabrupe. » » 

Ce fut pour obéir à un vieux précepte de l'école 
de Salerne, que Rabelais eut l'intention de tenip 
en joie et liesse l'esprit de ses malades : il se mil; 
donc à leur raconter joyeusement des histoire^ 
merveilleuses, imitées des romans de chevalerie et 
de féerie ; il trouva ainsi , sans y songer, un nou^^ 
veau genre de littérature, qui fut approuvé et 
applaudi par les pauvres gens, qu'il soumettait au 
régime douloureux, fatigant, énervant et ennuyant 
des onctions mercurielles, des potions pharmaceu-^ 
tiques et des étuves chauffées à soixante degrés. Ott 
se disait l'un à l'autre : « Allons aux iimbes de 
maître Alcofribas Nasier : il nous refondra nosi 
gouttes, il nous repaîtra de quintessence,^ maisnou&^ 
entendrons lire les grandes et inestimables chro-* 
niques du grand et énorme* géant Xxargantua^leà 
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faits héroïques du bon Pantagruel, les nâvigationsi' 
de Panurgey la îxnémorable histoire de Galimafirél 
eiicelle de son îfils le très-éloquent Panfdamassus^^i^^ 
Xes narrations extravagantes, plaisantes et id^\ 
ta^quesv avaient eu déjà probablement de nom^' 
breuxéchosà Lyon, lorsque Rabelais consentit à^ 
faire imprimer ,^ exclusivement pour le peuple, les 
Grandes e$ inestimables Chroniques de Gargaj^ua^^ 
\tsMht0ni4ues admirables de Gargantua y et quel*^ 
ques autres liinirets de même graisse, qui ne soivt 
pas ](^nUa Jusqu^à nous, quoique les bibliographe!' 
en aient gardé la. mémoire. Ainsi, Duverdier ^ 
Vfluprivaisy dans sa Bibliothèque franqoise,* citt 
le très éloquent Pandamassus, fils du vaiUakt 
Gnalimaffréy qui fUt transporté en faerie par 
Oberon^ lequel j^ fit de belles vaillances, puis fut 
a0nené à Paris par son père Galimaffré, là où it 
tint conclusions publiques, et du triomphe qui lid 
fut fait t^es ses dissertations (Lyon , Olivieiî 
Airnoullety sans date, in^8) ; mais on n^a pas encot^ 
FCtrouvé un exemplaire de ce roman rabelaiàieil; 
■ Qu'arriva-t-il après la publication des Grandes! 
et inestimables Chroni4ues? Cet opuscule, qui se 
vendit en deiix mois à plus grand nombre quélft 
Bible en neuf ans, tomba dans les mains des' kttipéâ 
delaiiiouv^lle Athènes; ic^est ainsi qu^oiti appetiàiï 
L3(ôb^/en>œicis^pSTlà; les lettrés lurentet goûtèieiill 
, le livre, non moins que s'ils eussent été tbiis^4^ 
buveurs très-illustres et des véroles très-précieux : 
il y eut un rire uni^^sqj^'iians Vinclite cité de 
Lyon; msis Rabelais^éof&prît qu'il pouvait, qu'il 
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devait s^adressef à un autre public qu^à celui desi 
linibes et des fourneaux de très-haute et très-pUis^, 
santé dame Vérole; il refit son livre, d^abord !©> 

■ 

Pantagruel, ensuite le Gargantua, pour Tusage 
des très-illustres et très-chevaleureux champions^, 
gentilshommes et autres, auquel il dédie son second! 
livre, celui du Pantagruel, qui décida du succès 
des livres suivants. Il avait fait, en se jouant, une"^ 
sorte de conte de fée, assaisonné de folies bouffonnes' 
et de facéties joviales : il fit dès lors un chef-d'œuvre 
de raison et de malice, une satire immortelle, rem^; 
pHe de fines <^ ingénieuses épigrammes, étincelante 
de verve et d'esprit, écrite dans un style inimi-^ 
table. , . \ 

Cest ainsi que le génie de Rabelais sortit, pôui^ 
ainsi dire, des langes du premier Gargantua^ et û6 
révéla y brillant et triomphant , à la face du monde 
intelligent et lettré. Rabelais continua toutefois,, 
par reconnaissance, à s'intituler ^l/cq/r/fca^ Nasiery 
abstrapteur de quintessence, et à dédier ses livres dé 
Pantagruel aux buveurs très-illustres et aux véro^ 
lés très-précieux, qui avaient fait la fortune de sa 
Chronique gargantuine. Il continuait aussi, au 
milieu de ses prodigieux succès littéraires, à 
publier ou à laisser publier sous son nom dés 
Aliloia3:achs et des Calendriers, selon le méridien 
de. Lyon V qui avait vu naître Gargantua et Pan- 
tagrueli . ^ 

i 

/■! : .V ■■-■ 





II 

LES CHRONIQUES ADMIRABLES 

DU PUISSANT ROI 

GARGANTUA 




ANS nos recherches sur les premières édi- 
tions de Gargantua, nous nous éton- 
nions « que Jacques-Charles Brunet, qui 
avait deviné et reconnu Tauteur des 
Grandes et inestimables Chroniques de Gargan^ 
tua, n'ait pas voulu le reconnaître dans une nou- 
velle rédaction de ce même ouvrage , sous le titre 
suivant : Les Chroniques admirables du puissant 
roy Gargantua ». Cette dernière rédaction, en effet, 
bien différente de la première à tous égards, quoi- 
qu'elle n'en soit que la paraphrase, avec de nom- 
breuses augmentations, porte à chaque page le 
cachet de son auteur. 

Jacques-Charles Brunet, il est vrai, en attribuant 
à Rabelais les Grandes et inestimables Chroniques, 
n'avait pas pris la peine de réunir les preuves 
qui pouvaient appuyer cette attribution, comme 
nous l'avons fait depuis. Après avoir simplement 
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déclaré que Rabelais, en écrivant ces Chroniques, 
a n'eut d'autre but que de fournir au libraire, qui 
lelui avait demandé, un petit livre propre à alimen- 
ter le commerce des bisuarts, » Brunet s'était borné 
à dire : « En en donnant la troisième édition, 
imprimée chez Juste, en i533, en petit format, 
l'auteur ne dédaigna pas d'y faire d'importantes 
corrections, et d'ajouter à la fin un nouveau morceau 
d'une certaine étendue, où, pour l'histoire du fils 
de Gargantua, il renvoyait le lecteur à la vraie 
Chronique (Pantagrueline), laquelle, disait-il, était 
une partie imprimée; ce qui était se déclarer impli- 
citement l'auteur des Grandes et inestimables Chro- 
niques, dont il avait déjà fait mention au commen- 
cement du prologue de Pantagruel, et constater 
que cette partie du roman était déjà imprimée, au 
moment où il écrivait ce nouveau morceau *. » 
Nous croyons devoir ajouter à ces inductions biblio- 
graphiques un grand nombre d'autres qui viennent 
à l'appui de l'attribution que le savant Jacques- 
Charles Brunet avait le premier proposée dès l'an- 
née 1834. 

Il nous sera plus facile encore de prouver que 
Rabelais est aussi l'auteur des Chroniques admi^ 
râbles du puissant roy Gargantua, que Jacques- 
Charles Brunet considérait comme une contrefaçon, 
à laquelle Rabelais était absolument étranger. 
« Tandis que les libraires de Lyon, dit-il, débi- 

* Recherches bibliographiques et critiques sur les éditions 
originales des cinq Livres du roman satirique de Rabelais, 
par Jacq.-Ch. Brunet. Paris, L, Potier, i852, in-8, p. 11. 



taiept ayec rapidité I^i^s éditions dos Grande et 
inestimables Chroniques de Gargantua, e%^ o^qs 
du premier livre d^ Pantagruel, iin confrère aviide, 
qui ne s^e^ point nommé et n^a point in4iquéj.|e 
lieu de sa résidence., cherchant à i exploiter, à sofi 
profit la vogue de ces deux ouvrages, en fai^aat 
imprimer un nouveau, dont le titre seraWait^nnon- 
cer la réunion des deux romans en un seul rv^o- 
Jbuxne in-8**, mais qui n' était. eflfecti vemem qu'we 
espèce d^amplificatipn du Garg(mtua. pnhUéi jÇfi 
ï532*. j> Ensuite, lacques-CharJes, Brunet décrit 
les Chroni^e^ adrnir(^bles du jpuis^ant rojr_,Qçir' 
gantua, d'après Fexemplaire, le seul exempliûre 
connu, que possède la Bibliothèque n^^ipUi^l^ de 
Paris. Il s'attache à, démontrçr, par uae, analyse 
très-sommaire ,e^ très'insuf^sante^ :que le,texter,de 
ces Chroniques admirables, dvfhé.e^n quarante. çt 
un chapitres y , reproduit ^ chapitre . par = chapitre , 
presque tous les détails des Grandes et inestimables 
Chroniques, mais que c^ le nouvel auteur y? a jEait 
des changements très-fréquents, tant danS'^a nc^itra- 
tion que dans le style ». Puis, il te^rmine par jcertte 
appréciation de Tçuvrage qu'il vient d'examiner, 
et qu'il n'avait sans doute que parcouru à la .hâte 
avec une opinion préconçue? <ic On, n'y peut, yxîir 
qu'un plagiat maladroit, une prodiiaion isai^s 
esprit, dont l'auteur, incapable d'imiter Rabiçyiais 
dans ce qu'il a de meilleur, et peut-être même d'ten 
goûter le sel, a cherché à l'emporter sur lui en 

* Ibid,, p. 40. 
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ertr'aVàgahce et en obscénité; à quoi certes^ 'IF n'a 
que trop réussi. » 

Jatcques-Charles Brunet n'est pas revenu suf ce 
jugement de parti pris , en mentionnant tine réim- 
pression des Chroniques admirables, publiée 'à 
Paris, chez Jean Bonfons, en 1546, sous le titré de 
La Vie admirable du puissant Gargantua. Cette 
réimpression, dans laquelle le texte a subi encore 
d'importantes additions, aurait pu cependant modî- 
fier ropiniôn émise par le savant bibliographe, au 
sujet de cet 'ouvrage , dans lequel il refusait abso- 
-luiAent de trouver la constatation d'une origine 
Taibelaidienne. -^ 

Voici notre réponse. 
' François Rabelais, pendant son séjour à Lyon, 
' 6ù il exerçait la médecine charitable , en soigriaiit 
les malheurfeux atteinte de la maladie vénérienne, 
' comme nous l'avons prouvé, avait publié ou laisisé 
pWWiei^, eti i532, par la librairie lyonnaise, trois 
ou quatre éditions des Grandes et inestimables 
Chroniques du grand et énorme géant Gargantua, 
in-4® et in^8°. Datis une édition de ces Chroniques, 
laquelle parut en i533, sans doute chez François 
Juste, petit in-8** goth., format allongé, il ajouta au 
texte, légèrement remanié, ces dernières phrases qui 
•nous apprennent que le Pantagruel était alors sous 
-presse i- a Gdrgàntua vesquit cinq cens et ung an et 
i^e^t de fosses guerres , desquelles je me tays pour 
4ô prtôsettt: Et-éùt ung filz de Badebec, son ésjx>usé, 
lequel a faict autant de vaillances que Gargantua. 
Et le pourrez veoir par la vraye Chronique, laquelle 

4 
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est une partie imprimée. Et quelque jour que Mes- 
sieurs de Saint- Victor vouldront, on prendra là 
coppie de la reste des faictz de Gargantua et de son 
filz Pantagruel. » Jacques- Charles Brunet, en 
citant ce passage si remarquable, en a conclu ayec 
raison qu'il ne pouvait être d'un autre que de 
Rabelais, mais il a peut-être tort de prétendre que 
la publication du premier livre de Pantagruel avait 
déjà eu lieu. Nous sommes plutôt porté à croire, 
au contraire, que ce premier livre était encore som 
presse. 

Rabelais était alors attaché, comme médecin, ati 
grand Hôtel-Dieu de Lyon, où il conserva le threj 
sinon les fonctions, de son emploi, de novembre 
1 532 à la fin de février 1534. On sait qu'à^ette 
époque on lui donna un successeur à l'Hôtel- Dieu, 
parce qu'il s'était absenté deux fois sans c<mgé. 
On nous permettra de supposer qu'une des deux 
absences qui firent perdre à Rabelais sa place de 
médecin d'hôpital, avait eu pour cause un voyage 
à Paris. Rabelais, qui fut certainement un des 
habitués de la fameuse Bibliothèque de Saint- Vic- 
tor, en avait tiré deux pièces curieuses, encore îrié- 
dites, qu'il regardait comme deux précieux monu- 
ments de l'antiquité romaine, et qu'il fit imprimer 
à Lyon, sous ce titre : Ex reliquiis venerandat 
antiquitatiSy Lucii Cuspidii Testamentunï. Iterk 
Contratus venditionis antiquis Romariorum temp(h 
ribus initus (Lugduni, apud Gryphium, i532', 
pet. in-8® de i5 feuilL). Il avait fait tirer deux 
mille exemplaires de cet opuscule, qu'il dédiait à 
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un de ses protecteurs, Almarico Buchardo, consi" 
liario Régis, libellorumque in Regia magistro. Ce 
savant, Amaury Bouchard, conseiller du roi et 
maître des requêtes de son hôtel, ami de Tillustre 
Budé , connaissait Rabelais depuis plus de quinze 
ans, entretenait avec lui des relations amicales et 
lui avait probablement rendu des services d^argent 
et autres. On peut juger du chagrin et du dépit 
que Rabelais dut éprouver, quand on lui apprit 
qu'il avait été dupe d'une supercherie littéraire, et 
que des deux monuments de la vénérable antiquité 
qu'il venait de publier avec tant de fracas, le pre- 
mier, le Testament de Cuspidius, avait été fabri- 
qué par Pomponius Laetus, et le second, le Contrat 
de vente, par Jovianus Pontanus, au xV siècle. Il 
n'eut rien de plus pressé que de retirer du com- 
merce tous les exemplaires de sa malencontreuse 
publication, et il s'ejfforça probablement aussi de 
détruire ceux des exemplaires vendus ou donnés 
qui étaient déjà dans les mains des savants. 

Tel est le motif de son ressentiment contre la 
Bibliothèque de Saint- Victor, qu'il a vouée au ridi- 
cule dans le premier livre de Pantagruel ; telle est 
a,ussi l'interprétation de ces mots qui terminent la 
réimpression des Grandes et inestimables Chro- 
niques : « Et quelque jour que Messieurs de Saint- 
Victor vouldront, on prendra la coppie de la reste 
des faictz de Gargantua et de son filz Pantagruel. » 
Telle est enfin l'origine de son ressentiment à 
l'égard de Pomponius Laetus et de Jovianus Pon- 
tanus, qu'il poursuit de ses railleries toutes les fois 
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qu'il rencontré une occasion de les nommer dafts^ 
son roman satirique. On comprend que Rabelais, 
aussitôt qu'il fut averti de Terreur qu'il avak com- 
mise en publiant comme une découverte d'érudi»- 
tion les deux pastiches de Pomponius Lâetus et de 
Jovianus Pontanus, partit sur-le-champ pour 
Paris, afin de se réhabiliter auprès de ses doctes 
amis, et surtout pour chercher dans les manuscrits 
de la Bibliothèque de Saint -Victor la justification 
de son étourderie. 

Continuons à marcher dans la voie des conjec- 
tures, que pourra confirmer tout à l'heure l'examen 
des Chroniques admirables de Gargantua ,^ que 
Jacques -Charles Brunet ne veut pas attribuer à 
l'auteur des Grandes et inestimables Chroniques, 
Rabelais, on ne le sait que trop par l'histoire de 
toute sa vie , était très-pauvre et avait recours aux 
expédients pour se faire des moyens d'existence. U 
est arrivé à Paris, sans aucune ressource ; il n'a pas 
reçu d'Amaury Bouchard la récompense qu'il espé-» 
rait obtenir, à la suite d'une dédicace qui lui a 
porté malheur; il est forcé de vivre d'emprunts et 
d'aumônes. C'est alors qu'il imagine de céder à 
quelque libraire, peut-être à Jean Bonfons, qui 
avait alors la spécialité des petits romans de che- 
valerie, une paraphrase des Grandes et inesti- 
mables Chroniques de Gargantua, qui avaient eu 
tant de succès dans le commerce ambulant des 
bisuarts et des merciers. Cette paraphrase est un 
nouviel ouvrage, qui, au lieu de 12 ou 16 feuillets 
petit in-4**, remplira 68 feuillets in-8°* Rabelais le 
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dévçioppe, au courant deJa plume; il y joint trois 
chapitms jempnintçs presque textuellement au Pan- 
tagrueiy qui 4fait; sous presse à Lyon, et il y 
annexera, la fin, une. autre chronique du même 
ge^ire, cçUe' des i merveilleux faits du géant Galli- 
massue,, qu'il a^ait facpmée à ses n^alades les véro- 
le^ très preciieuxj mais qu'il u' avait pas encore 
livrée à ses libraires de Lyon^ C'est ainsi que, selon 
toute vraisemblance,' Raheiais a publié lui-même 
cette édition parisienne de la Chronique admi^ 
rakle du^ puissant rqy Gargantua , réimprimée 
quator^ ans, plus, tard , en 1 548 , par le même 
libraire Jean Bonfoos. - «. 
. Il, reste maintenant . à établir d'une manière 
incontestable , que cette, nouvelle rédaction des 
Grandes et inestimables Chroniques de Gargan- 
tua a été faite à Paris, ou du moins sous l'impres- 
sibn des souvenirs de Paris; que Rabelais seul a 
pu faire cette nouvelle rédaction , et que c'est 
encore lui qui, quatre ans plus tard, y a fait quel- 
ques changements, en la réimprimant, à Paris, sous 
le titre de Vie admirable du puissant Gar- 
gantua. 

Dans la première rédaction des Grandes et ines- 
timables Chroniques i il n'est question de Paris 
qu'au chapitre où Gargantua emporte les cloches 
de l'église Notre-Dame. Dans la seconde rédaction, 
ce chapitre est augmenté d'une foule de détails 
essentiellement parisiens. Il suffit d'énumérer les 
passages des Chroniques admirables, où l'auteur 
ajoute ça et là des faits qui se rapportent à Paris et 
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qui ne laissent pas douter qu'il ne connût bien 
cette ville et ses environs. 

Merlin fait une enclume d'acier « grosse comme 
la tour de Montlehery. » (Page 6 de notre édition.) 

— Le roi Artus « du vent du boulet eust bien tra- 
versé toute la ville de Paris et le faulxbourg Saint- 
Marcel. » (P. 10.) — Il y avait, dans la dent creuse 
de Gargantua, « ung beau jeu de paulme, comme 
pourroit estre celuy de Bracque. » (P. 21.) — ' Les 
apothicaires de Paris et de BagnoUet. (P. 27.) — 
Quand Gargantua va s'asseoir sur une des grosses 
tours de Notre-Dame, « les jambes luy pendoyçnt 
jusques en la rivière de Seine , vers la place Mau- 
bert. » (P. 28.) — Gargantua faya les cloches « et 
leur donna pour destinée qu'elles chanteroyent le 
temps advenir aussi doulcement comme ung cent 
d'asnes, ce qui leur est demouré. » (P. 28.) — « Il 
choisit le clochier neuf de l'église Sainct-Jean en 
Grève. » (P. 29.) — « Le peuple de Paris est sot 
par sa nature. » (P. 29.) — Les députés de Paris 
vont trouver Gargantua « au châtel du bois de 
Vincennes. » (P. 3o.) — Chute d'un compagnon 
normand « devant l'Hostel Dieu de Paris. » (P. 3o.) 

— La forêt de Bruyères -le-Chastel, près Marcous- 
sis. (P. 3i.) — 'La massue de Gargantua, « grosse 
comme la gueulle des grosses cloches de Npstre 
Dame de Paris. » (P. 36.) — Le prisonnier tombe 
mort, « tout froissé comme si la grosse tour du 
Louvre fust tombée sur luy. » (P. 3y.) — Le mor- 
pion que Gargantua jeta dans la mer « estoit plus 
gros que le chasteau de la Bastille. » (P. 45.) — 
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« Le foye d'iceluy morpion estoit plus gros que le 
Louvre. » (P. 47.) — Les tartes servies à Gargan- 
tua n'estoyent pas moins grandes que sont les 
meulles des moulins qui sont à Notre Dame des 
Champs, près les carrières. » (P. 76.) — « Un 
moulin à vent comme celuy des Gobelins. » (P. 92.) 
— « La ville de Chasteau-Landon, où nul n'y 
passe qu'il n'ayt son laidon, qui est près de Mon- 
targis. » (P. 114.) — Les raves que jettent les 
Bédouins vont « tomber jusques à Haubervilliers 
et à la Cour Neuve, près le Lendit. » (P. 1 1 5.) 

Dès le Prologue capital, que l'auteur met en 
tête des Chroniques admirables , on reconnaît Rabe- 
lais : a Pour demonstrer à chascun populaire les 
grandes et merveilleuses hystoires du noble roy 
Gargantua, j'ay voulu prendre la peine de transla- 
ter ceste présente hystoire, de grec en latin et de 
latin en bon françois. » Puis il invoque, à l'appui 
de cette vraye Chronique, le témoignage de plu- 
sieurs chroniqueurs, comme Gagnin, André, maistre 
Jehan le Maire, qu'il a souvent raillés depuis dans 
les livres de Pantagruel (liv. I, chap. xxx; liv. II, 
chap. xxxvn, etc.) ; mais, dit-il, « lesquels ne servent 
de riens à propos quant à ceste présente hystoire » . 
Ensuite il cite les romans de chevalerie, qu'il tour- 
nait à ridicule, « dont il en y a assez pour approu- 
ver la vérité de ceste présente hystoire ». Il est donc 
bien constaté que Rabelais a voulu se moquer des 
romans de chevalerie, que la cour de François I*' 
avait remis en vogue. 

On trouve en germe dans ces Chroniques admi- 
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rables un certain nombre d'idées plus ou moins 
grossières, qui ont plus tard fourni matière à des 
chapitres entiers que Rabelais a fait entrer dans le 
Gargantua définitif et dans le Pantagruel. Nous 
allons en signaler quelques-unes. La profondeur 
de la plaie de Gallemelle (p. i o) a certainement 
inspiré l'incroyable aventure de la Vielle et du 
Renard dans la forêt de Bièvre ( chap. xv du 
I®' livre de Pantagruel) ; la grande jument qui abat 
les forêts de Champagne et de Beauce (p. i6), repa- 
rait avec le même caractère dans le chapitre xvi de 
Gargantua, L'enlèvement des cloches de Notre- 
Dame (p, 27) est raconté avec des circonstances 
nouvelles dans le chapitre xvii de Gargantua, 
L'habillement de Gargantua, à la livrée du roy 
Artus, a fourni le sujet des chapitres vni et iv du 
même livre. L'amour de Gargantua pour une belle 
dame, avec rondeaux (p. 55), est certainement l'ori- 
gine du chapitre de Pantagruel : « Comment 
a Panurge fut amoureux d'une haulte dame de 
« Paris. » La manière dont Gargantua dora les 
murailles de la ville de Londres (p. 64) pourrait 
bien avoir inspiré à Panurge l'idée d'inventer « une 
manière bien notable de bastir les murailles de 
Paris » (chapitre xv de Pantagruel]^ etc. On décou- 
vrira aisément une foule d'autres analogies entre 
les Croniques admirables et les deux livres de Gar- 
gantua et de Pantagruel^ comme la dent creuse de 
Gargantua, le berger qui tombe dans sa bouche 
ouverte, les bateaux de sel qu'il avale, etc. 
Rabelais dans les Croniques admirables^ se plaît 
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à parler des pays et des villes de France qu'il con- 
naissait depuis son enfance, par exemple de Rennes 
et d'Angers, du Havre et de Rouen, d'Orléans et 
de Lyon, de Bourges et de Poitiers. Ce sont toutes 
ces villes qu'il passe en revue dans le chapitre V : 
Desfaict^ du noble Pantagruel ensonjevne aagé. 
Il parle plusieurs fois de l'église de Saint-Maurice 
d'Angiers, notamment (page 26 de notre édition) à 
propos de l'arête de baleine que Gargantua extrait de 
sa dent creuse, et qui est encore bien gardée comme 
relique dans cette église, a en perpétuelle mémoire 
dudit Gargantua ». Il paraît même faire allusion an 
couvent de la Basmette, près d'Angers, où il avait été 
élevé avec les frères du Bellay (p. 32) : « Gargantua 
remercia Pabbé , puis se appuya sur un rocq où 
avoit ung hermite (maintenant y a des religieux de 
l'Observance S. F.), et quant il fut assis sur ledit 
rocq, il se baignoit les jambes en la rivière du 
Meyne, regardant aval.» On remarque plusieurs 
de ces renseignements locaux, qui sont familiers à 
Rabelais, par exemple (p. 91) : « Estoit ledit chesne 
aussi grand que l'orme Brandin, qui est auprès 
de la Roche, devant le bois de Chanteloup; » 
et ailleurs (p. 99) : « Son arc n'estoit pas plus 
gros que l'arbre du pressouer de maistre Nicole 
Hersent, d 

Mais nous avons hâte de signaler, dans les addi- 
tions faites aux Grandes et inestimables Chro^ 
niques^ certains traits caractéristiques qui ne peuvent 
qu'appartenir à Rabelais. Il n'y a que Rabelais qui 
ait eu la fantaisie de faire jurer son Gargantua, par 

5 

\ 
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saint Troubaise, et ce jurement revient plus de 
cinq fois dans Fouvrage ; il n'y a que Rabelais qui 
ait osé parodier audacieusement la création d'Adam 
et Eve, en faisant naître Gargantua et Gallemelle, 
au moyen des ossements de deux baleines mâle et 
femelle, que l'enchanteur Merlin arrose du sang de 
Lancelot du Lac et réchauffe avec <c la mousse de 
la fontaine en laquelle Genius vient espandre le 
doulx brouet de génération , le tout spermatisé de 
souspirs transpersans ». Il n'y a que Rabelais qui, 
en décrivant la délivrance de Gallemelle assistée 
par les fées, se soit permis d'ajouter : « Elle pensoit 
que ce fust la Vierge Marie et les unze mille vierges 
qui fussent venues à son cry. » Et cette phrase, au 
sujet des cloches de Notre-Dame emportées par 
Gargantua : « C'est une perte de ronflerie pour 
ladite église. » N'est-ce pas l'auteur seul, qui a fait 
ce changement dans le texte des Grandes et inesti^ 
mables Chroniques : a L'arbaleste qui est de présent 
en la grosse tour de la ville de Bourges » , au lieu 
de cette phrase : « L'arbaleste qu'on appelle à présent 
la grande arbaleste de Chamelle » ? 

Que dirai-je des trois chapitres du Pantagruel 
intercalés dans les Chroniques admirables : <t i® de 
la nativité de Pantagruel, filz de Gargantua; 2® du 
deuil que mena Gargantua de la mort de sa femme, 
la belle Badebec; 3° des meurs et conditions de 
Pantagruel durant son enfance ? » Jacques-Charles 
Brunet ne voit, dans l'intercalation de ces trois 
chapitres, que le fait d'un audacieux plagiaire ; mais, 
s'il eût songé seulement à coUationner les deux 
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textes, il aurait vu que le texte primitif doit être 
celui des Chroniques admirables, puisque Fauteur 
a fait depuis, dans son Pantagruel, quelques addi- 
tions de mots et de phrases, que le prétendu plagiaire 
n'a pas pris. Dans le chapitre de la mort de Badebec, 
le texte des Chroniques admirables ofifre un passage 
plus précis et mieux nuancé : « Et, en ce disant, il 
ouyt les prebstçes chantans Quando celi; par quoy 
apperceut que c'estoit sa femme que on portoit en 
terre, dont laissa son bon propos, car tout soubdaîn 
fut ravy ailleurs, disant : « Jésus , faut-il que je me 
a centriste encore? Cela me fasche : car le temps 
a est dangereux , ie pourray prendre quelque 
<£ fiebvre; voy me là affollé. » Puis dit : a Par saint 
(c Guenault, qui fust evesque de Corbueil, il vault 
<£ mieulx pleurer moins et boire davantaige. » Quel 
autre que' Rabelais se fût permis d'ajouter ici une 
invocation bachique à saint Guenault? En revanche, 
Rabelais, écrivant le chapitre de la naissance de 
Pantagruel pour les Chroniques admirables, n'a- 
vait encore trouvé que cette phrase : « Toute sueur 
est sallée, ce que direz estre vray si vous voulez 
taster de la vostre propre. » Mais, en imprimant à 
Lyon son Pantagruel, il y ajouta ce détail carac- 
téristique : «Ou bien de celle des verolez quand on 
les fait suer, ce m'est tout un. » Il rappelait ainsi 
ce qu'il avait dit, dans le Prologue de Pantagruel, 
à propos des pauvres véroles qu'on tenoit es 
limbes, c'est-à-dire dans l'étuve, « à l'heure qu'ilz 
estoient bien oingtz et engressez à point. » 

Rabelais publia son Pantagruel, puis ensuite son 
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véritable Gargantua ;msiis il ne voulut pas que ces 
deux ouvrages fussent confondus avec les Grandes 
et inestimables Chroniques et les Chroniques admi' 
râbles y qu'il fit réimprimer à Paris, en 1546, sous 
le titre de Vie admirable du puissant Gargantua, 
en y faisant de nouveaux changements, de nou- 
velles augmentations , qui portèrent dans cette édi- 
tion le nombre des feuillets à 75 , au lieu de 68. 
C'est lui encore qui modifia la préface et qui y 
inséra cette phrase qu'on lit presque textuellement 
dans le chapitre V' du Gargantua : « Je me doubte 
que ne croyiez assurément ce que contiendra cette 
hystoire; si ne le croyez, ne m'en soucie, mais un 
homme de bien croit tousjours ce qu'on lui dit et ce 
qu'il trouve par escript. » C'est lui aussi qui mit, en 
tête de la Vie admirable, le huitain qui avait paru 
au devant de Pantagruel, C'est lui incontestable- 
ment qui, dans le chapitre des cloches de Notre- 
Dame, après cette phrase que nous avons signa- 
lée : C'est une perte de ronflerie pour une telle 
église, inséra ce passage nouveau, qui ne serait pas 
déplacé dans le Gargantua et qui semble faire allu- 
sion à la Réformation, très-hostile à la sonnerie des 
églises : « Il en eust horreur et lors dist en luy 
mesmes que c'estoit grant honte à Messieurs qu'ilz 
ne les faisoient aultrementaccoustrer, car le plaisir 
leur en demeure. Adonc de ceste heure les destina 
que tousjours ainsi ne seroient si rudes, mais qu'il 
viendroit un temps, vers l'an V. C. XXXIX, que 
tout seroit raccoustré et racordé de neuf, ce qui a 
esté faict. }> 
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. La date de cette édition de la Vie admirable est 
précise, puisqu'elle existe sur le livre même : 1 546 ; 
quant à l'édition des Chroniques admirables ^ elle 
n'est pas datée. On peut toutefois affirmer qu'elle a 
paru en i533, sinon en 1 532, puisque le seul exem- 
plaire connu, à la Bibliothèque nationale de Paris, 
porte cette note, d'une écriture contemporaine: 
Ageté à Paris Van mil cinq cens trente quatre. 

Ce ne sont pas là les seuls essais informes que 
Rabelais ait laissés paraître, pour l'usage du peuple, 
avant la publication définitive des différents livres 
de son roman satirique, composé pour des lecteurs 
d'élite, capables de le comprendre; ainsi \q Disciple 
de Pantagruel, qui n'est qu'une esquisse sèche et 
incolore du quatrième livre, publié pour la première 
fois en 1548, avait vu le Jour dès l'année i538, et 
les éditions s'en étaient multipliées partout, sous le 
titre des Merveilleuses navigations de Panurge. 




III 
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L faut n'avoir jamais étudié Rabelais 
pour douter un instant qu'il soit Fau- 
teur du Disciple de Pantagruel; et 
cependant presque tous les critiques, 
presque tous les bibliographes qui ont parlé de ce 
petit livre populaire, tant de fois réimprimé sous 
différents titres au milieu du xvi® siècle, déclarent 
solennellement que, ledit livret étant indigne de 
Rabelais, Rabelais n'en est pas, n'en peut pas être 
l'auteur. 

Le savant bibliographe Jacques-Charles ;Brunet 
lui-même, qui nous a donné dans le Manuel du 
libraire une excellente notice sur les nombreuses 
éditions du Disciple de Pantagruel, s'est excusé de 
l'avoir faite, en disant : « Nous ne pouvons nous 
dispenser de parler ici de cette plate facétie, qui ne 
saurait 4tre de Rabelais, bien qu'elle ait paru à la 
suit» du Pantagruel^ éditions de 153/ et i538, et 
aussi (sous le titre de Merveilleuses navigations de 
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Panurge) dans les éditions du même livre : LyoUy 
Dolety 1542, et Valence y iS^j. » Il semble que 
Pauteur du Manuel se soit laissé influencer par le 
jugement de ses devanciers, et surtout par celui d'un 
consciencieux et docte pantagruéliste, Stanislas de 
TAulnaye, qui avait dit, dans son édition de Rabe- 
lais, en parlant du Disciple de Pantagruel : « C'est 
bien la plus misérable, la plus bête, la plus plate 
production que puisse enfanter l'esprit humain. » 
Après une pareille sentence, on trouvera peut-être 
qu'il est bien audacieux, non pas de vouloir réha- 
biliter tout à fait le Disciple de Pantagruel y mais 
d'oser soutenir que cette production, qualifiée de 
plate, de bête, de misérable, est de Rabelais et ne 
peut être que de lui. Est-il possible, en effet, de 
supposer que François Juste, libraire et imprimeur 
de Lyon, l'éditeur ordinaire de Rabelais et sans 
doute son confident et son ami, ait pu' réunir aux 
deux premiers livres de Gargantua et- de Panta- 
gruel un ouvrage qui ne fût pas de Rabelais et qui 
était indigne de lui? J.-Ch. Brunet cite, en effet, 
une édition de François Juste, datée de 1 542, dans 
laquelle ces deux premiers livres ont été joints aux 
Navigations de Panurge, qui ne sont pas autre 
chose que le Disciple de Pantagruel. Ces mêmes 
Navigations se retrouvent non - seulement dans 
l'édition lyonnaise de P. de Tours, datée de 1543, 
dans celle de Valence, Claude la Ville, imprimée 
aussi à Lyon en 1547, mais encore dans celle de 
Lyon, 1542, publiée par Etienne Dolet, qui était 
depuis longtemps en rapport d'amitié et d'érudition 
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avec Rabelais. On ne saurait admettre que Dolet, 
qui venait de faire un si grand éloge de Rabelais 
dans ses Commentaria linguœ latinœ {Lugd.j apud 
Grjrphiuniy i536-38, 2 vol. in-foL), et qui lui avait 
adressé deux ou trois pièces de vers latins en témoi- 
gnage de respectueuse admiration, eût jamais osé 
lui attribuer une œuvre dont il n'était pas réelle- 
ment l'auteur. 

Il ne s'agit pourtant pas de rehausser outre mesure 
la valeur de cette œuvre, qui, de même que Les 
grandes et inestimables Chroniques du grant et 
énorme géant Gargantua et les Chroniques admi- 
rables du puissant rqy Gargantua et de son fils 
Pantagruel, aura été originairement improvisée 
par Rabelais, pour distraire et amuser les pauvres 
malades vénériens, qu'il soumettait au traitement 
des sudorifiques, dans les limbes ou étuves de l'Hô- 
pital de Lyon. Nous ne répéterons pas, à ce sujet, 
ce que nous avons dit ailleurs , en commentant ce 
passage très-significatif du Prologue de l'auteur en 
tête du second livre de Pantagruel : « Que diray-je 
des povres veroUez et goutteux ? O quantes foys nous 
les avons veus à l'heure qu'ilz estoyent bien oingtz 
et engressez à poinct, et le visaige leur reluisoit 
comme la claveure d'un charnier, et les dents leur 
tressailloyent comme font les marchettes d'ung cla- 
vier d'orgues ou d'espinette quand on joue dessus, 
et que le gosier leur escumoit comme à un verrat que 
les vaultres ont aculé entre les toiles ! Que faisoyent- 
ils alors? Toute leur consolation n'estoit que d'ouyr 
lire quelque paige dudict livre. Et en avons veu qui 



DISCIPLE DE PANTAGRUEL. 41 

se donnoyent à cent pipes de vieulx diables, en cas 
qu'ilz n'eussent senti allégement manifeste à la 
lecture dudict livre, lorsqu'on les tenoit es limbes, 
ny plus ny moins que les femmes estant en mal 
d'enfant, quand on leur lit la Vie de sainte Mar- 
guerite, Est-ce rien cela ? Trouvez-moy livre, en 
quelque langue, en quelque faculté et science que 
ce soit, qui ait telles vertus, proprietez et préroga- 
tives, et je payeray choppine de tripes. » Rabelais 
faisait donc lire à ses pauvres véroles les Chroni- 
ques de Gargantua et de Pantagruel^ ainsi que le 
Disciple de Pantagruel ou les Navigations de 
Panurge, 

Ces titres-là ne sont pas les seuls que les méde- 
cins ou les libraires avaient donnés à l'ouvrage 
exhilarant de Rabelais : on le réimprima douze ou 
quinze fois au moins, de i538 à 1660, en l'intitu- 
lant, tantôt : Bringuenarilles, cousin germain de 
Fessepinte; tantôt et surtout : La Navigation du 
Compagnon à la Bouteille; tantôt encore : Le 
Voyage et navigation des Isles inconnues. Ces édi- 
tions, faites à Lyon, à Rouen, à Paris, à Orléans 
et à Troyes, ne diffèrent entre elles que par des 
variantes de style et par l'addition ou la suppres- 
sion de deux ou trois chapitres ; le titre primitif : 
Le Disciple de Pantagruel, est accompagné d'un 
titre accessoire : Le Voyage et navigation quefist 
Panurge, disciple de Pantagruel, aux Isles incon- 
gneues et estranges, second titre, qui caractérise en 
ces termes Tobjet et le caractère de l'ouvrage : Pour 
exciter les lecteurs et auditeurs à rire. C'est ainsi 

6 
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que Rabelais avait exposé, dans le dixain Atuc lec- 
teurs^ le but principal de son Gargantua : 

Mieulx est de ris que de larmes escripre, 
Pource que rire est le propre de l'homme. 

Le Disciple de Pantagruel est donc le troisième 
des petits livres populaires écrits par Rabelais, ou 
recueillis par quelqu'un de ses auditeurs , pendant 
le traitement des véroles et des gouttes^ qu'il diri- 
geait à Lyon, après en avoir d'abord fait l'essai à 
Rouen, suivant le témoignage d'un autre opuscule 
qui ne peut être que de son invention: Le Triumphe 
de treshaulte et trespuissante dame Verolle, royne 
du Puy d'amour, composé par l'Inventeur des 
menus plaisirs honnestes (i SSg). Ces menus plaisirs 
honnestes n'étaient-ils pas les joyeux récits que 
Rabelais inventait pour ses malades? Les critiques, 
trop sévères et trop difficiles qui ont jugé le Dis- 
ciple de Pantagruel comme une plate et insipide 
facétie, ne se souvenaient pas sans doute d'avoir lu, 
dans les Fables de Fénelon, le Voyage dans Vtle 
des Plaisirs, lequel a tant d'analogie avec certains 
chapitres du Disciple de Pantagruel^ qu'on pour- 
rait bien, sans reproche, comprendre Fénelon lui- 
même parmi les imitateurs de Rabelais. 

Ce n'est pas faire grand tort à Rabelais que de 
l'accuser d'hérésie ou du moins de tendance vague 
et capricieuse aux opinions de la réforme évangé- 
lique. Ces opinions, qu'on appelait des nouvelletés, 
n'avaient encore, du moins en France, aucun carac- 
tère précis et déterminé. A l'époque où le Disciple 
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de Pantagruel fut composé et imprimé, Calvin ne 
S'était pas séparé avec éclat des libertins^ qui appar- 
tenaient, comme Rabelais, Bonaventure des Periers 
• et Clément Marot, à la doctrine de l'Evangile ou de 
la Vérité, selon l'expression en usage, mais qui 
n'entendaient point se soumettre, sans examen, à de 
nouveaux dogmes religieux. On peut voir une allu- 
sion marquée à cet état timide et indécis de la liberté 
de penser, dans le Prologue de l'Auteur, qui semble 
déclarer, sous une forme voilée et obscure, qu'il est 
résolu à marcher dans la voie de la Vérité, mais qu'il 
ne veut pourtant pas s'y engager en aveugle, avec 
l'obéissance passive d'un esclave crédule et imbécile; 
Voilà le sens que nous paraît présenter ce passage 
du Prologue : « Je me suis délibéré, dit-il, de com- 
poser ung petit traicté..., contenant aucune vérité, 
laquelle je suis délibéré d'ensuyvir, mais non pas de 
si prés que je luy marche sur les talons, de sorte 
que je luy fasse rompre les courroyes et les brides de 
ses pantouffles, au moyen de quoy je soye contrainct 
de les luy refaire avec mes aiguillettes, car je n'en 
ay pas trop. Toutesfoys, mon intention est de la 
suyvre ung petit à gauche, sans la perdre de veue, 
si d'adventure je tomboye en ung fossé en la suyvant 
et que je me rompisse une jambe... Mon intention 
est de ne point eslonger d'elle, pour chose que j'es- 
cripve, comme chacun pourra veoir à l'œil s'il n'est 
aveugle, pource que je suis et veulx estre son prin- 
cipal thresorier et la servir loyaulment , comme il 
appartient à ung bon loyal serviteur, sans rien 
prendre ny desrober du sien furtivement ny mali- 
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cieusement : au moyen de quoy elle n^aura cause de 
se plaindre de moy, ny moy faire constituer pri- 
sonnier. » 

Ceci est une véritable profession de foi, déguisée, , 
il est vrai, mais très- facile à comprendre, si Ton se 
rappelle que les premiers écrits des Réformés en 
France étaient toujours allégoriques et enveloppés 
d'une prudente réserve. Par exemple, un de ces 
écrits, auquel Rabelais n'était peut-être pas étran- 
ger, avait eu certaine affinité avec les livres de GoT' 
gantua et de Pantagruel. L'auteur d\x Manuel a 
cité, d'après une communication de M. Eniîle Wel* 
kr, biographe distingué, l'édition originale du 
fameux Livre des marchands y édition dont la Biblio- 
thèque de Zurich possède un exemplaire, resté 
inconnu jusqu'alors. En voici le titre singulier : Le 
Livre des marchands , fort utile à toutes gens^ 
nouvellement composé par le sire Pantapole , bien 
expert en telle affaire, prochain voisin du seigneur 
de Pantagruel. — A la fin : Imprimé à Corinthe le 
XIII daoustlan mil cinq cens xxxiii, avec cette devise: 
Non omnibus datum est adiré Corinthum, Petit 
in-8 de 24 ff. Rien ne prouve que cette satire anti- 
catholique ait été imprimée à Neufchâtel, comme le 
suppose M. Emile Weller, et nous l'attribuerions 
plutôt aux presses clandestines de France, où se 
fabriquaient quantité de liyrQts évangéliqueSy luthé^ 
risteSf calvinistes^ que les bisouards et merciers 
ambulants se chargeaient de répandre dans les vil- 
lages, en vendant du fil, àts aiguilles et des alma- 
nachs. 
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Le Livre des marchands ^ daté de i533, fait déjà 
mention de Pantagruel, qui avait figuré pour la 
première fois dans les Chroniques admirables du 
puissant roy Gargantua^ publiées sans date, la 
même année ou Tannée précédente. Le Disciple de 
Pantagruel était certainement du même temps et 
visait au même but que le Livre des marchands, 
ce fort utile à toutes gens, pour congnoistre de 
quelles marchandises on se doit garder d^estre 
trompé. » Il faudrait donc étudier, à ce nouveau point 
de vue, les petits livres de Rabelais et de ses imita- 
teurs, car ces petits livres dt propagande réformiste 
échappaient, par leur nature même, aux enquêtes 
de la Censure qui était toujours en éveil pour éplu- 
cher les publications nouvelles de la librairie. Cette 
Censure, si inquiète et si jalouse, ne daignait pas 
s'occuper de ces facéties populaires, qui semblaient, 
à première vue, n'avoir pas d'autre objet que de 
donner à rire aux lecteurs des classes illettrées. On 
devra donc rechercher plus tard, dans les Chroniques 
Gargantuines et Pantagruelines , quelles sont les 
hardiesses plus ou moins couvertes de l'auteur, qui 
ne se faisait pas faute d'attaquer, sous le masque, 
les choses les plus saintes et les plus respectées. On 
arrivera peut-être ainsi à découvrir une interpré- 
tation imprévue des deux premiers livres du Satyri' 
con de Rabelais, en essayant de constater les ana- 
logies frappantes qui existent entre les faits 
principaux, mis en scène dans ces deux livres, et les 
événements historiques qui ont suivi l'origine et 
les progrès de la Réformation en France jusqu'en 
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i532. Dans cette nouvelle étude du Gargantua et 
du Pantagruel^ il sera facile d'établir, avant tout, 
que c'est François !•' que Rabelais a voulu peindre 
sous les traits du géant Gargantua, et que son fils 
Pantagruel serait ainsi, non pas Henri II, comme on 
Fa supposé, sans se préoccuper de la raison inflexible 
des dates, mais le dauphin François, qui mourut 
d'une pleurésie à Lyon en 1 536, et qui passait pour 
le protecteur-né des idées nouvelles en matière de 
religion, de morale et de gouvernement. Au reste, 
on a déjà reconnu, depuis longtemps, que Panurge, 
qui pourrait bien être le prototype de Rabelais lui- 
même ou du protestant libertin^ fait allusion aux 
procès et aux supplices pour crimes d'hérésie, lors- 
qu'il raconte « la manière comment il eschappa de 
la main des Turcs. » 

A ne parler aujourd'hui que du Disciple de Pan- 
tagruel^ nous remarquerons seulement deux ou 
trois endroits où l'auteur se pose ouvertement en 
confesseur de la Vérité (et il sous-entend évangé- 
lique] et en adversaire de certaines pratiques de la 
religion romaine, comme un libertin qui s'en allait 
aux Iles inconnues pour y chercher du nouveau, 
c'est-à-dire la réforme du vieux monde. Dans 
VEpistre au lecteur, après avoir cité Pline, Solin, 
Strabon, Lucien et Jean de Mandeville comme de 
grands menteurs, il s'excuse de n'en pas nommer 
d'autres, « de peur, dit-il, qu'ilz ne me taxent de 
pareil crime, si ^'escriptz chose qui ne leur semble 
pas estre vray. Toutesfois, à juger mes escrits sans 
haine et sans faveur, on cognoistra évidemment que 
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je suis le vray incitateur de Vérité. » C'était se 
déclarer protestant à mots couverts. Ensuite , 
Panurge n'admet, sur son navire, que des gens 
essorillés et camus, c'est-à-dire qui avaient souffert 
pour la Vérité ou pour la Religion nouvelle. Lui- 
même avait perdu aussi, à ce dangereux métier, une 
bonne partie de ses oreilles. « Quand je perdy la 
moitié de la gauche, dit-il, ce fut parce que j'estoys 
trop songneux de me lever au matin pour aller ouyr 
les matines et la première messe qui se chantoyent 
en l'église. » Ces matines et cette messe doivent être 
mises au compte du culte réformé. « La seconde 
foys que je feus reprins, ajoute-t-il, et que je perdy 
l'autre moytié, fut à cause que j'estoye trop friant 
de sermons et que j'estoye toujours devant la chaire 
du prédicateur. » C'est bien là le prêche qui avait 
lieu à huis clos, dans les assemblées des nova- 
teurs. 

Panurge perdit la plus grande partie de sa seconde 
oreille dans deux autres circonstances, oti l'on 
reconnaît encore une allusion détournée aux pra- 
tiques religieuses de la Foi nouvelle : « Je crois bien 
que si j'eusse esté prebstre, dit Panurge, et que 
j'eusse confessé vérité (c'est-à-dire la religion de 
l'Évangile), qu'il ne m'en fust demouré (d'oreilles) 
plus qu'à mes compagnons. » Il invite donc ses lec- 
teurs « à se donner garde de tomber en telz incon- 
veniens », et surtout « de rien debagouler (parler à 
l'étourdie, imprudemment), pour les dangers qui 
en peuvent advenir. » 

Nous allons toucher rapidement différents points, 
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qui, dans le Disciple de Pantagrueiy paraissent se 
rapporter à l'histoire du protestantisme,' oii du 
moins à la guerre sourde des ïiOTatfeûffi cohtre 
PEglise romaine. Dans son Prologue, l'a?utetiV, en 
se proposant d'être le premier 'tkfèsaiif^iér (ié% 
Vérité, mentionne le vray prophète Rag6t,-dà\^s 
lequel il faut reconnaître un des prerhî^s'àpôtfés 
de la Réforme française, ou Farel, ou Calvin, qui 
avaient été Pun et Pautre obligés de- fuit et de se 
cacher pour se soustraire aux poursuites tie la jus- 
tice. Dans le chapitre m, Panurge, voujf^nt avoir 
un bon truchement qui sût parler toutes les lan- 
gues, renvoie chercher en basse Bretagne et en fait 
venir un, qui « parloit septante et deux langues. » 
Ce truchement pourrait bien êt^uridefe traduc- 
teurs de la Bible des Septante en français, soit Oli- 
Vetan, soit Lefèvre d'Estaples, soit CàHîitltiî'-iii^e, 
soit le savant helléniste Vatable. Aux ' cha]prti^eé"x 
et XI, les Farouches, « qui sont getis veluz'côtoïûe 
rats et de telle couleur, qui habitent en' câfveriiestfu 
fons de la mer, qui ont grans dents et longs ioàiike 
alesnes pour prendre les poissons en la 'ni'ei^, des- 
quels ils vivent et mangent à la moiistkrde, » refJrà- 
sentent les moines en général, et princîpàlêyièîht 
les Ordres mendiants. Au chapitre x'xi/ VUk des 
Papillons est incontestablement une' tierré "dditia- 
hiale de la Papauté : ce Les courges ou cucùfbifës 
(citrouilles et potirons) y croissent si grandes" fef'si 
grosses, qu'ilz (les Papillons) en font les mafeiins'bt 
les églises, après qu'ilz en ont osté tout de'qtlî est 
dedans. » Cette île des Papillons est aussi 1è pSyîs 
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des grues, qu^on y voit voler « par grandes bandes, 
toutes rosties et toutes lardées. » 

Le chapitre xxx, qui est composé de quatrains et 
de huitains, énumère les pluies, si diverses et si 
singulières, qui se succédaient sans cesse dans une 
île, dont a les passaiges estoient l;ant pleins de mcs- 
nage et aultres choses, qu'on. n'y pouvoit passer. » 

Le unzîesme jour furent adventures : 
Il pleut abayes et masures, 
Moynes noirs, nonnains, célestins. 
Chartreux, cordeliers, augustins, 
Gens aspres assez, je vous assërure : 
C'est une bonne nourriture. 
Et puis après il grésilla : 
En latin. Ego flagella. 

On ne peut pas douter que ce petit livre Tahtlaî'' 
sieriyplein de pantagruélisme, comme le Gargantua 
de la première édition (i 535), ne fût, dans la pen- 
sée de Pauteur, une satire bouffonne de la société, 
que le protestantisme, inauguré par Luther, avait 
la prétention de transformer sous les auspices des 
nouvelles doctrines. Pantagruélisme était donc 
alors synonyme de philosophie générale. 

Nous n'avons pas sans doute tous les petits livres 
du même genre que Rabelais avait composés pour la 
récréation de ses malades et pour la vulgarisation de 
ses idées de réforme. Le chapitre xxxiv du IP livre 
de Pantagruel nous annonce ainsi plusieurs été 
de ces traités pantagruéliques, qui n'ont jamais 
imprimés ou qui se sont perdus : « Vous aurez 
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le reste de Thispire à ce^ioirea.4^ Fjrajiflfgo^ipjrçh, 
chÎEuniêment venant?, dis,ait Rabelais fiin f53.^,:et M 
vous voyiez comiïLei^t Panurge fut.ip^rié.et;Çpçqu 
i'e premier nipysdç.§eçnppcp^, çt conuneflit .P,^«r 
gruel trouva la piejrre pl4JospphaJe,iet.J[a,;ii^liîcre 
de la trouver e^ d'e^.u5er;.e.t,çpmmentJiljp,a^5^:li&% 
monts Caspiesj comment i^ n^yi^fi\,pfu:Ja.in<er 
Atlantique et dejffiit les Cannibales et c,Qi;i5iue^ta^cs 
îles de t^erlas: comment il espous^la fille, du,rpY 
dinde nommé r Prestl^an; .commçnt il, çpmbaçdt 
contre les diables^ ^et .feit brusler. ciiioj.chwibr/W 
d'ei^fer^ et^ miit à sac la çpgjide. chaxpbr^ ^Tf^? A 

Jr^ff^^ ^^ .^?P' . et Rompit. <iuatç^. xiçp^ ^' 

Lucîfei:,et une .corne a^ cul, et s,^roJa^x^,x).^y^ 

les régions djB,ia. Lune. » C'ei^ij,été.la3ii;Mp4ef,ayjen,'^ 
tures dé Panurge et de ses Njiyigaùoas,^i.Rf^biBjiM?: 
avait. tenu ses promesses. ... i ,, ,,, . 

Mais il n'avait plus so,ngé à continuer Ja pul^ljf^? 
tion de ses, premières ébauçjies p^ntag^ji^Uqviç^ dè^ 
qu'il eut commencé à les transfigurer. dw^s.i^a. 
ouvrage djéf^nitif, qui ne s'adressait plus aux mala4eis, 
aux pauvres goutteux et véroles^ qupiqu'ilrleuj;: 
conservât en apparence cette prétenduçi destinatiçA)- 
mais bi^n aux lettrés et aux doctes^ auxphiLp^opbjÇ?^. 
et a^ux, esprits, les pli^s audacieux çt les plus éç^^qs. . 
Il se souvint toutefois de son Z)f>czp/^ cL^, Pcfnf^ifr,. 
gruei qu^n4 il composa son IV® livre . e/L q^'/i»^ 
esquissa le V°, laissé iniachevé dans sespi9,pi€^pn.0ftj 
retr9uye,.eii effet, dans le liyre^.^Y, l'.a^.,dça,P^pi/T,. 
Ions sous le nom de l'île, des. Papimane8(cb..xfvi;i)i»/ 
et les .iParpuçhes ainsi gu^ les AnçJouiU^p, mWJh^ 
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devenus kfe Àhckitifliès ferôudhës (énàp xxxv â xLiit. 
en prenant des pfôpbkirihs ■hôhîérique's^tt'at>e^ 
n'avait fait que répi^etidfé îioîi bîéri, en ' piiisan't à 
pleines maîïi's dans soti Dî^ctplëSe' J^àhéâgrû^t 
'Il ne sdtetijafe fktlié ay^ttatf^'ôm^ àes^c%pïtre^ 
entiers de'ce petit ouvltgè^daiis"' Té V^ iîvrç^ qui né 
Vit le' jour qù^àp^Ss' sa rdàft^ If y âvàif M. ëntref 
rîle de Ferrements {Oià^t'ix] 'et Klè* des t^nter^^^^^ 
(chàp.^xx^tfi); irtâîssi ce ikkpltte n^est'qu^un abrège 
dés tfôîs chaliirfes^^dônstoés-À la 'r&^^ 
Pâhilt^ge chéi la'rtîhè ' dfes^ 'Lihtferàës,' ceux-ci' om 
été'jtigéis dîgrtes de^^é^Ver' én''gr^nàe^ paitîe^dâns 
le Tûami^crît du V* livré, ' c^tii "'nous ' a 'dîohrie ùn| 
tfeïite'beaàcôùp jiîu's' cbillpfet'^èï'pliïs' correct que 
celui' des àntîéffs ÎMprtfliés: 'ifreét' dans' œ^^^ 
pîf res 'qiie ^R^tfeiW^ tiôu^ "s! Cdiisérvë une pfecieuse 
nomenclature des danses , laquelle^ merîtè d^ç'tr'e' 
placée âiipt^^ 'de l'a Ibrigiie' ïîtariîè 'des iiôrns de'jèuiç 



qui remplit tin' déè'cTiàpîirêis au second livré de 

mità^eï:''-' ■/ : ' '' •;;-' r\^ :''^^^ 

Ge hit âéiilsuffit pour prouver qiié' kàtélaîs est 
bien r'autèùr du V*iîVi-ô, qtf on a eu Pidéé màmeu-^ 
retise de lui' dîsjitltét iavec'ané sorte d^Dtstïnà^on/ 
Quel' autre qdé Rabeïàis serait aile cnércïier lés 
matériaux de ceiivré^ dâtlsTé 'ÙÏÉcijpïè àè'Pâni'a" 
gî*uèîj Wtfs être taxé 'cïë pl'àgïat etfrbnteVttr per- 
sonne h^a crié au fJla^îaîrê. Éh outré, ftabélâis 'rfa ^ 
fait 'que Tëpéter, daris ce V" livré, le procède d'értî- 
prunt iuc^ûeïll' a^^tit eu rêéoui^s dâiis^ tè livre tV^ . 
en y ^ Ifitétèalânt rtîè dés^'PèWèménts' et' Me M' 
Ariaôi!iîl»ïesîâ'r6\ithè's^, qiiè tëMéiplé dePàn^ûet" 
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avait déjà visitées dans son voyage aux Iks incoTF* 
nues. Enfin, TOracle de la dive Bouteille, qui fait 
le dénoûment du roman pantagruélisque, avait été 
inspiré, sinon fourni par le Disciple de Pantagruel, 
puisque cet opuscuJe portait déjà le titre de Naviga- 
tion du Compagnon à la Bouteille, dans Fédition de 
Rouen, Jî. et J. Dugord, 1 545, et que, dans une des 
• ipFçijf^iè^eSi Citions d/e l?ouyr^ge, ^a gr^vi^e.-^uc hpis^ 
du titre représentait Panurge tehàrif ufife "obuteiHe" 
ou un flacon tomt.À f^it sexpblableà celui qui fiit 
gravé sur bois dans les premières éditions du V* livre, 
quoique la Bouteille et son Oracle ne soient pas 
indiqués dans le Disciple de Pantagruel^ qui se 
tirminé néaiifnoins par ce vers bachiqùéiS^ v^^^ 

. Et au dimanche boirons tous ensen^fjKeA ^ . '^^ 

.-•* -»_ "■•.*■■ ^ 

, Rabelais avait mis, en quelque sorte, son cachçt 

^4? fabrique sur la Bouteille du Disciple de Panta-' 

^uel, en y inscrivant comme règlç de conduite 

.cette sage et prudente maxime : « Vous s^av^çz qu^il 

. y a au monde d'aussy grandz meijteurs qu'ea lieu 

pîi vous sçauriez aller, qui dient de^ choses qui ne 

sont pas vraysemblables ny conformes à raisqn; 

.jp!p|ur laquelle cho.^e ., éviter et de paour »d'çi>çourir 

î'îndigçation, ,e; la haine, c^çs gens de biep, .j^.^ç^e 

;,s^is gafdé de| dire lavçrité de plusieurs cho^çs • Jt/fa 

.^Vi^rff a^ odiuîpparit : ponrce^ disent les cierc^, (^e 

;,j\fjfr^té)e9gçndrQjtMiine,et aussyque, pp^rijlirçv^^i^é, 

,pi> es;,aulcune fois, pei^du. » ,. ., . 
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f;,éOH des ANTioy itez de parjs 



^^ f' ! '^ DE GILLES CORROZET 




' , i . . 1 V . ■ ■ • • V • V > '• ■ * " • • • . ; •• • » 

I 

pi a tarop souvent confondu les deux 
ouvrages , absolument différents , que 
le libraire Gilles Corrozet a composés 
sur rhistoire et la description de Paris : 
Turi publié pour la première fois en i532, 
sous le titre de Fleur des Antiquite^^ singularité:^ 
'et excellence de la plus que noble et triumphaMe 
^ ville et cité de Paris ;V2MXvt^ imprimé pour la pre- 
niîère fois en 1 55o, sous ce titre qui rappelle le pré- 
cédent: tes Antiquité:^, histoire et singularité:^ de 
Paris, 

Gilles Corrozet, en imprimant ce second ouvrage 

^beaucdûpplus complet et beaucoup meilleur que 

^ië'prèmier, annonça^ en propres termes, que c'était 

trfi livre tout neuf, et qu'il avait a supprimé et mis 

'^kkêd£t\t'^'éhïUvtt par ci-devant écrit, émendant' 

ses erreurs et fables. » L'ouvrage, publié en i55o, 

est donc le seul ayant autorité aux yeux des histo- 
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Fiens de Paris, qui le citent sans cesse et quîfïe^font 
jamais mention de la Fleur des Antiquite:(^ tombée 
dans Toubli et à peu près inconnue. C'est à Pdù'^ 
vxage de 1 55o, augmenté encore par l'auteur en ï'56t , 
que Nicolas et Pierre Bonfons ont apporté des? àndé»' 
liorations successives et considérables, qui deVafeilt 
enfin aboutir à une refonte générale du livre- prî- 
noitif dans le Théâtre des Antiquité^ de' PaMé\i 
publié par Jacques Dubreul en i6ïd. • -^ ' -'f^;. 

. Quanta la Meur des Anti^ife^y condamriêt et* 
mise à néant par Tauteur lui-même, elle était' ^^ 
peine citée par les bîbliograpiies, qui ne la 'connais- 
saient pas; et quoiqu'elle eût été réimjk-rtnélB' ftti 
mbins huit fois, de 1 532 à? 1 555, les exémplainei^cfe" 
ces éditions avaient presque tous disparu, lors^Vtè^ 
les amateurs parisiens eurent l'idée de les vtheréftëfV 
et la bonne fortune d'en découvrir qudfc(ûës-dri^.*' 
Ce petit livre, si rare et si longtemps déd&igné^ ek^' 
devenu un objet de haute curiosité bibliogrâ'^ 
phique. ■ ' »- ' >^A 

C'est, en effet, le premier ouvrage qui ait étééfcïîè^ 
ou du moins publié sur les annales de Paria et dëà'' 
Parisiens : il est sans doute très-imparfait, et tébi^' 
rempli d'erreurs et de fables, comme l'avouàif Je 
bon Corrozet, après l'avoir feit réimprimer hùiti^ ' 
dix fois ; mais il renferme cependant qûelcpïesTéfa*- ■• 
seignements curieux et intéressants. La liste dëtaîK^ 
lée des rues, que nous avons remise en luMèi^^ 
d'après l'édition de 1543, est, à elle seule, UAi^dôs^' 
documents les plus importants qui existent sur la 
topographie de Paris à Cette époque. i -.. i ' 
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t pr J^o^^ lay QnS) jttgé^ Utile de réimpri mer textuelle-' 
mept la Fleur de^s Antiquité^ *j d^apirès la seconde 
édition d^ i]53^, fMîesque conforme à la première à- 
regard du texte, qui 3'y trouve pourtant corrigé, avec 
uiie,nieilleureorth<^raphe.'Il nous a paru nécessaire 
de signaler^ dans un Appendice, la différence qui' 
existe entre les, deux éditions, en recueillant les. 
p^in^palôs yariante$ de la première, sans teniï' 
compte néanmoins des fautes d'impression. On a 
eu ^insi ^ous les yeux le texte comparé des deilx 
éditions également rarissimes. ' • 

vVoiiçi) d'après le Manuel du Libraire^ mais 2rftc: 
q^elq^es augmentations et corrections^ la liste des^^ 
é^i^tiQn» connues, de la Fleur des Antiquité:^ de 
Pi^^f^iSy 4^ pilles Gorrozet: « La Fleur des Anti^ 
^ii;/^j{,;,$i;i:^lilarite^ et excellences de la plus que 
noWe ettriumphante ville et cité de Paris, capitalle 
dvi royaulme de France. Avec ce^ la généalogie du 
roy Fran<çoys premier de ce nom. On les vend au 
premier pillier de la grant salle du palays^ par 
Dfi^ys JanQt^ Cum privilégia. y> In-i6 de 8 ff. pré- 
limt et 63' ff. chiffrés, caractères semi-gothiques, 
i9î lignes à la page. 

i-e priyil^e, daté du 19 mars i53i et signé 
J.T JMorin , permet à Nicolas Savetier, imprimeur, 
dU^ijpriçpter, et de vendre ce petit livre. L'auteur se 
noiïwô dims lô sommaire de Tépître dédicatoire: 
Ai^ illustres et notables bourgeoys et citoyens de 
la.vifle de,P,m:is. La date de i532 se lit sur le recto 

* Paris, 1874, in-16 de xxi et; 167 pp. 
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du dernier feuillet, au verso duquel est la inai^^ue 
du libraire Denis Janot. • • : 

En regard du premier feuiUet, on iiemar<|.ue une 
gravure sur bois, assez bien exécutée, qui r^r^ç^te 
Vergilius montrant à Mecxnas (les deux ao^JOis $ont 
inscrits sur des banderoles) un arbre autour (jUupA^l 
s^enlace une vigne chargée de grappes deFai^i|i>;, 

La date du privilège a fait supposer Te^ij^ace 
d^une édition de i53i, par des bibliograpjse^^tqui 
n^ont pas réfléchi que, Tannée commeoçant slorBi^^ 
Pâques, cette date du 19 mars i53l se 'jt<apport^t 
réellement à Tannée i532. ,/' "V 

On ne connaît que trois ou quatre exemplaires 
de cette première édition , notamment' celui d^ lia 
Bibliothèque nationale et celui que possède ;M> Son- 
na rdot. • il i 

« La Fleur des Antiquité^ j singularités, ($ic)i et 
excellences de la noble et triumphante ville et cité 
de Paris, capitalle du royaulme de France: adjoU- 
tées oultre la première impression {sic) plusieurs 
singularitez estans en ladicte ville. Avec.la gejoea- 
logie du roy François premier de ce roiq;. Oncles 
vend à Paris, au premier pillier de la grat^ salle 
du Palais, par Galiot du Pré, i532..9 Inri6 de 
71 ff. chiffrés. (Le chiffre 8 manque.) 

Cette édition contient quelques additions et 
un petit nombre de corrections, outre I4 liste 
des rues, églises, etc., de Paris, qui commence au 
folio 54. 

Cette édition est presque aussi rare que la pre- 
mière; c'est celle que nous avons cru devoir repro- 
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dtiîre textuellenïentt, en y ajoutant les varîarites de 
la première édition. 

« La Fleur des Anti^ite^, sîngularrtéz et ejtcel- 
lence (sic) de la noble et triumphante vîUé et tfî^ 
[sic] de Paria; capitalle dû royaulmd de France, 
adjousté otiltfe la preiwièfisi impression (51c); plu- 
sieurs singulaHte^ estant dans ladîcte ville. Avec la 
gënealogiexlu toj Françoys premier de notiï, ï 533, 
iinprirhé (à Paris). » Oh lit au dernier feuillet : Ce 
pf^^ent traictè a este achevé le septiesme jour de 
mars mil cinq cent trente trqys, par Gtdllauinede 
Bosso^Cy demeurant à la grant rue Sainct^JàS0ies 
(aie), au chasteau Rôuge, près les MathuriHs, lÀ- 1 6 
de 47 if., lettres rondes «semi-italiques. ^ •-" ' ' 

La date du 7 mars i533, annonçant la' fîn de 
Pimpression, se rapportée Tannée i534denbfcre 
jcaletndrier. ' ' ^ 

is^La Fleur dés Antiquite^^ singularités^ et excel- 

ietloes de la noble et triumphante ville et cite de 

Paris;, capitalle du royaulme de France : adjoustées 

:oultFe la première impression, plusieurs singula- 

ritez esfâtts en^ ladicte ville. Avec la geneialogie du 

ifoy FVatiçoys premier de ce nom. On les ^fehd eri ta 

^ rue neufve Nùstre^Dame a l'enseigne Sainct-NicCh- 

las, 1534. » On lit- à la fin cette suscriptîon: Fin 

^es Antiquités^ et extellences de la ville de Paris, 

dêS noms des rues, églises et collèges dHcellé vifte, 

ûveé la généalogie du noble roy François, fhiprîthé 

nouvellement à Paris, par Denis Janot, poUr Pierre 

Sergent et Jehan Longis, libraires. » Petit in-8, 

titre rouge- et-noir.' ' ' ' ' 

8 
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Cette édition, citée par Panzer (tome xi, p. 492), 
se trouvait dans la bibliothèque de Secousse. On ne 
connaît que Texemplaire appartenant à M. G. de 
Villeneuve. 

« La Fleur des Antiquité:^, singularitez et excel- 
lences de la noble et triumphante ville et cite de 
Paris, capitalle du royaulme de France. Avec la 
généalogie du roy Françoys premier de ce nom. De 
nouveau adjousté plusieurs singularités dont le con- 
tenu pourrés veoir en tournant le feuillet. On les 
vend à Paris en la rue neufve Nostre-DamCj à 
l'enseigne Sainct^Nicolas y M. D. xxxv. » In-i6 de 
5i IBF., caractères ronds. 

Cette édition a beaucoup d^analogie avec la 
seconde et la troisième. 

« La Fleur des Antiquite!(y singularitez et excel- 
lences de la plus que noble et triumphante ville et 
cite de Paris, capitalle du royaulme de France. 
Avec ce, la généalogie du roy Françoys premier de 
ce nom. De nouveau ont esté adjoustées (sic) le 
nombre des églises, chappelles et collèges, avec le 
nombre des rues et ruelles, avec leurs aboutissans, 
tant d'un costé que d'autre, marquez chascun à son 
endroict. Aussi pareillement y est adjousté le con- 
tenu de la despence que une personne peult faire 
par an et par jour. On les vend à Paris, en la rue 
neufve Notre-Dame, à renseigne Sainct-Nicolas, 
par Pierre Sergent, M. D. xliii. » In- 16 de 80 ff. 
chiffrés, caractères ronds. 

Cette édition, que M. le baron Jérôme Pichon a 
soigneusement décrite dans le Bulletin du BibliO' 
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phile (année 1845, page 481 et suivantes), contient, 
à partir du feuiUet 34, une nouvelle liste très-dé- 
taillée di3S rues de Parisi, avec leurs tenants et abou- 
tissants, y compris Findi cation des églises, cha- 
pfillesy collèges et autres lieux remarquables. 
. Gilles Corrozet,.qui iremania et transforma son 
livre pour le réimprimer en 1 558, n'a pas conservé 
cette précieuse liste des .rues, que nous avons don- 
née comme un appendice nécessaire à la Fleur des 
Antiquit€:{y en la corrigeant sur Tédition suivante, 
oÙ3©lIô a paru pour la dernière fois. 
. <c Les Antiquitez et singularitez excellentes de la 
ville , cité et université de Paris , capitale du 
royaumede France. Plus y ont esté adjoustées plu- 
sieurs autres singularitez , ainsi que pourrez veoir 
erLTautre costé de ce feuillet. A PariSy de Vimpri^ 
merie de Nicolas Chrestien^ demourant en la rue 
neu/veNostre-Dame, àVEscu de France, i555. » 
Inri'6 de 64 fif. chiffrés, avec une gravure en bois 
sur le titre, représentant Paris. 

Cette édition, qui reproduit la précédente avec 
un trèsrpetit nombre de corrections, paraît avoir été 
faite par un nouvel éditeur, car la devise de Gilles 
Corrozet: Plus que moins, a été remplacée par celle- 
ci : Tout se passe, imprimée au verso du titre, au- 
dessous de ce quatrain : Aux lecteurs. 



Ce que j'ay peu, o gratieux lecteurs, 
Comprendre en lisant cestuy livre 
Gilles Corrozet très subtil acteur. 
De bon cœur vous présente son livre. 
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Enfin, nous avons vu une reproduction presque 
identique de cette édition, mais sans date. 

On doit présumer que nous ne connaissons pas 
encore toutes les éditions de la Fleur des Antiquité^. 
oc II est probable, dit M. le baron Jérôme Pichon 
dans sa savante notice sur Tédition de i543, que la 
Fleur des Antiquité^ de Paris a été encore réim- 
primée entre i535 et 1543. » Nous pensons qu^elle 
le fut aussi de 1543 à i55o^ avant que Gilles Cor- 
rozet eût fait un ouvrage entièrement nouveau, 
trois fois plus étendu que le premier, qui ne pouvait 
pas lui survivre. 

Gilles Corrozet, né à Paris le 4 juillet i5io, 
n'avait reçu aucune éducation universitaire, et, par 
conséquent, il ne put devenir libraire qu'après s^être 
fait lui-même une instruction qui lui permît de 
passer des examens et d'être admis dans la librairie 
parisienne. « Celui-ci, dit La Croix du Maine dans 
sa Bibliothèque francoise, encore qu'il n'eust esté 
entretenu aux estudes, toutesfois ayant un grand 
jugement et esprit esmerveillable, il n'a laissé d'ap- 
prendre les langues latine, italienne et espagnole, 
et se voyent tant de son invention que de sa traduc- 
tion plusieurs livres que luy-mesme a imprimés. » 
Cette manière d'apprendre les langues, sans avoir 
été écolier de l'université de Paris et sans avoir 
voyagé en Espagne et en Italie, nous a permis de 
supposer que Gilles Corrozet était d'abord, de son 
métier, conducteur et cicérone des étrangers dans la 
ville de Paris. Ce serait là, suivant toute probabi- 
lité, ce qui l'aurait engagé à composer la Fleur des 
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Antiquite!( de Paris, pour Tusage de ces étrangers 
auxquels îl faisait voir les singularités et les excel^ 
lences de la capitale. On ne s'explique pas autre- 
ment les réimpressions réitérées de ce petit ouvrage, 
qui n'était qu'un guide, surtout lorsqu'on y eut 
ajouté dans l'édition de 1543 le nombre des églises, 
chapelles et collèges, avec le nombre des rues et 
ruelles avec leurs aboutissants. Il est certain que 
cette liste détaillée des rues n'a été faite que pour 
servir à guider les personnes qui ne connaissaient 
pas Paris et qui voulaient s'y diriger seules sans 
être accompagnées. 

Les étrangers qui visitaient alors la France et sa 
capitale étaient des Espagnols et des Italiens, plutôt 
que des Allemands ; le guide qui se chargeait de 
les conduire dans la ville devait donc savoir parler 
italien et espagnol ; en parlant latin, il se faisait 
comprendre des Allemands, des Polonais et des 
Hollandais. Voilà comment Gilles Corrozet s'était 
familiarisé de bonne heure avec les trois langues 
qui étaient les plus utiles à sa profession. Gilles 
Corrozet avait, à cette époque, une telle notoriété 
comme auteur de la Fleur des Antiquité:^ de Paris ^ 
que le grand plan figuré de cette ville, par Frus- 
chet, découvert récemment à la bibliothèque de 
Bâle par M. Jules Cousin, bibliothécaire de la 
ville de Paris, n'a pas d'autre légende que des vers 
signés du nom de notre premier historiographe 
parisien. Un autre rapprochement historique pourra 
donner encore quelque appui à la supposition qui 
nous fait chercher dans la Fleur des Antiquité^ de 
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Paris un manuel destiné surtout à Tusage des 
étrangers. Cest en vue des voyageurs de tous les 
pays que Gilles Corrozet avait composé un autre 
livre du même genre, qui a été souvent réimprimé 
simultanément avec la Fleur des Antiquité^, Ce 
livre est intitulé : Les Antiques érectlùné det 
Gaules, compendieuse et brieve descHptibn' des 
fondations des villes et cite^ assises aux'tr^ 
Gaules^ etc. (Paris, 1 5 3 1 , in- 1 6, fig. en boîs.) Enfin-, 
nous attribuerons à Gilles Corrozet un oirrrage 
plus technique , qui fut imprimé par soii^ airii 
Charles Estienne, imprimeur du roi, en r552 : la 
Guide des chemins de France^ et qui eut un grand 
nombre d'éditions. 

Gillet Corrozet, avant de se faire recevoir libraire, 
avait fait paraître plusieurs ouvrages ett prose-etcû 
vers ; il aimait la poésie et il la cultivait comme ua 
délassement agréable. Michel d^Amboise a placé en 
tête du recueil de ses œuvres poétiques (/e Bàbîlon, 
aultrement la Confusion de V esclave fortuné:, t535) 
une épître que Gilles Corrozet, son ami et son admi- 
rateur enthousiaste, lui avait adressée vers 1529. 
Gilles Corrozet, dans cette épître où il glorifie 
V Esclave fortuné^ fait bon marché de ses propres 
ouvrages : . 

Ce que je fais, c'es bien petite chouse • 
Près de cela que tu faiz et compouse, 
Et si mes faitz estoient si dispousez 
A bruyt avoir, que les tiens compousez, 
Ce bel laurier qu'aux poètes l'on donné 
Dessus leur teste en façon de couronne, 
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J'endurerois estre mis sur ma teste, 
Mais pour l'avoir je suis trop rude beste : 
Telle couronne et ornement inclite 
Laisse pour tpy qui trop mieulx le mérite. 

Il est inutile d'énumérer ici les nombreux 
ouvrages et opuscules qui ont été composés par 
Gilles Corrozet, sinon publiés par lui; car la plu- 
part de ces publications n'ont pas été mises en vente 
dans sa boutique de libraire ; nous ne croyons pas 
même qu'il en ait fait les frais ; plusieurs sont sor- 
ties des presses lyonnaises, et celles qui furent 
imprimées à Paris ne portent pas toujours son nom. 
Cependant on peut remarquer que Gilles Corrozet 
semble avoir eu pour spécialité de compiler des 
recueils d'apophthegmes, de sentences, de pro- 
verbes, de propos mémorables, des exemples, etc., 
genre de livres mnémotechniques qui convenaient 
surtout à des étrangers. Ainsi, nous reconnaissons 
à cette espèce de littérature cosmopolite la clientèle 
ordinaire qui devait fréquenter la boutique de Gilles 
Corrozet, où Ton trouvait à qui parler en espagnol, 
en italien et en latin. 

En sa qualité d'historien des antiquités et singu- 
larités de Paris, Gilles Corrozet se croyait autorisé 
à célébrer en vers de circonstance les événements 
qui préoccupaient l'attention publique; il était 
encore historien de Paris lorsqu'il faisait impri- 
mer en feuilles volantes ou brochures couvertes de 
papier de couleur, la Triste elegie ou deploration 
lamentant le trespas de François de Valoys, duc 
de Bretagne^ fils aisné du roy François premier, 
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i536; Défloration sur le trespas 4e tres^mble 

princesse Madame Magdelaine de France, ryrtiis 

d'Escosse i53j; le Crjrdejoye desFrançoj^potff 

la d^elivrance du pape Clément )Septie;srnfi\4^s(Çfi 

^nontj i52S; le Temple depaix/aiçtyàfiajfi^^^gs 

du couronnement de Madame Alienor, r^yiu^ifffi 

Fra^e; le Triumphe des Franqoys Siur, l^'^o^ff^' 

f,iQif,etfuyte de r Empereur y Espagnols çi^ J^t^i^- 

guignons; le Retour de la Paix y i54o; des Ghifnts 

royaux pour le may de Nostre^Dame ; les Rsgrffs 

, çt complainte de Nicolas ClereaUy etc. Om aji^t 

• U.eu de croire que ces petits livrets étaient faitÇ;pQ|i|r 

être yendus dans les rues, dans les marchés et.fU^s 

les foires. .....) 

Nous ayons constaté que, dès Tannée 1 536, GiU^ 
Corro^i^t avait une boutique de libraire dans la 
fgrapd^^ajle du palais. En cette même année, id ipi- 
primait lui-même, de concert avec son asso<fiérJlepin 
André , les Epitaphes sur le trespa$ de tnesfin^e 
Robert de la Marche , seigneur de Floreng^^ 
maréchal de France, En i555, suivant Lottîn 
{Catalogue chronologique des libraires et impri' 
meurs de Paris, 1780)^ il était officier de la librai- 
rie. Sa marque de librairie représentait une main 
dans un nuage, tenant un cor au milieu duquel s'épa- 
nouissait une rose, par allusion à son -nom (cor, 
ro:{et] , avec cette inscription sur une banderole : 
In corde prudentis requiescit sàpientià ( Prover- 

BIORUM, 14). 

Cette inscription nous induit à penser que Gilles 
Corrozet était attaché secrètement aux idées nou- 
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Telles de la Reforme. Il a publié, en effet; uii cer- 
tain nombre de livrets en prose et en vers, qui tiht 
le caractère calvinique. Ce sont des instructions 
morales tirées de l'Écriture sainte et surtout de 
TEvangile. On peut dire, à coup sûr, que desoptîè- 
cules de cette espèce, publiés du temps de Fran- 
çois P', étaient inspirés presque toujours pdf ùrie 
S)^mpathie religieuse pour les doctrines de Caivrh. 
Gilles Corrozet, qui avait épousé une fille de 
Gàliot du Pré, laissa un fils, libraire coriinie hiî, et 
dont les tendances calvinistes sont indiquées par la 
nature de ses publications, efitre lesquelles il fàUt 
distinguer plusieurs ouvrages posthumes de Gilles 
Corrozet. Ce dernier était mort le 4 juillet 1 56â, 
à Page de cinquante-huit ans environ. Il fut inhu- 
mé dans le cloître des Carmes de la place Maubèrt, 
où Ton voyait encore sa tombe avant la Révolu- 
tion. Les historiens c^e Paris, par respect pour sa 
mémoire, ont recueilli Tépitaphe de leur vieux 



devancier : 



y\ 
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L'an mil cinq cens soixante et huit^ 
i ,_. A cjn(^J^e^^e^ dçv^nt minuit, , , >vv 



- «^ 



Le quatriesine de juillet| 
Deceda Gilles Corrozet, 
Agé de cinquante-huit ans, 
Qui libraire estoit en son teïns. 
3oo corps repose en ce lieuKy: 
A V^^JPi^V ^)Biss^ mercy! 
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,,N. des ^ imprimeurs - libraires les plus 
, iatéreçsants et les moins connus dur ' 
XVI® siècle, c'est, sans contredit, Françoise 
5 Juste, de Lyon ; les exemplaires d& ses : 
éditions sont fort rares et fort recherchées; mais k^ 
^ibj^raphie ne s'est pas encore occupée de ses trà- 
"Vf^pi^. et c'çst à peine si Mattaire et Panzér, dans'f 
leurs .vûImï^inQux ouvrages, citent deux ou tf ois des'' 
li^yjres sortis des presses ou vendus dan^ la^ boutique 
de|Çe bibUopoJe lyonnais. Le savant Gharles-Jae^' 
ques Brunet, dans son Manuel du libraire y si répacé. 
aut^nx quç pçjssible.xret oubli, en citant, ; en décri-^^i 
Y^^X Ig, plupart des éditions que François Juste! a/ 
pî^j)^iées,,4e ,x524, ou plutôt de j^SH i ii544i .: » - 



T»- •'■f>T tT 'L^^ !^-'ji*-^''^ <*3^^V*" ^^V^r?^ 
Wartçois Jùstef nous ne savons pas même à quelle 

époque il a commencé d'exercer comme libraire, et 
ensuite comme imprimeur, dans sa boutique devant 
Nostre^Dame de Confort, L'auteur du Manuel du 
Bibliophile et de VArchéol^gm-^lyonnais^ à qui 
appartenait le soin d'élucider le premier les ques- 
tions relatives à ce libraire lettré, à c0t liabile impri- 
meur, s'est borné à recueillir ou à imaginer des 
dates tout à fait erronées : dans sa table des 
librairesrimprimeurs de Lyon, il dît/^iLè Fïiiflfois 
Juste^ été 'libraire depuis 1 5 3o ; il avait dit d'abord, 
dans son tableau des imprimeurs JyiQiQnais, que 
François Juste imprima de i52o à iSSg; et plus 
loin, dans ses notices sur les principaux imprimeurs 
de Lyon , il fixe la carrière typographique de ce 
même François Juste de 1529 à 15^7. Nous n'es- 
sayerons pas de faire concorder ces dittéfentcapd^n«7' 
qui se contredisent l'une l'autre. Mîeui feûi,Talïupe 
borner à dresser le catalogue chronologlc^uéfqes^ JT 
tiens qui portent le nom ou l'adressé d*e Praftçbis' 
Juste; ^' •■' -'"'iï'^ 

C'est ce que nous avons fait, safis entrai" dârti'ia 
description minutieuse de ces éditions que ItMariHèV 
de Charles- Jacques Brunet a décrites la plupart trèfe- 
soigneusement. Il nous a semblé que des lîiifirértfs^ ' 
nouvelles pour l'histoire littéraire ressortaîéht de' 
cette simple nomenclature d'ouvrages publies ôii'' 
imprimés par François Juste. Nous croyons rtiéitte" 
yi découvrir des indications presque tehàinê^ èùjf 
sa personnalité et sur sa vie.' Il eti résulte potff'îloili 
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que François Juste était un curieux:, un bibH'^hlle, 
plutôt encore qu^un libraire, et qu^il ne publiait nea 
qui n^eût été approuvé, recommandé, par iih petit 
cénacle dont Rabelais et Clément Marot étaient les 
maîtres. 

Il est établi que François Juste avait iiivdiité un 
format nouveau, in- 12 ou in* 16, très-alloâgéy 

ri II 

lequel ne fut pas adopté par d^aùt^es éditeiMfii de soë 
temps. Le premier livre oti Pbn voit figfù^eif i^on 
nprhj non pas comme libraire, maië comme édifeiify 
date de 1 524; mais François Juste s^était blMué, de 
concert avec un nommé Jean Mousnier, à faire im* 
primer à ses frais, dans les ateliers d^Antoinie B1é!q* 
chard, imprimeur à Lyon, l'ouvrage suivant,' ^(}<£ 
avait paru à Rome pour la première fois : lUlé^ 
irium Ymagines [Andrece Fulvii), ImprèsMm^Éàg' 
îiuniy in œdibus Antonii Blanchatdi calcegrkphifi 
tmjpensis honestorum virorum Johannlà M&Usniàr 
etfrancisci Juste ^ 1524, P^^^^ va-i^ fig. stii?<»dis; 
' Il faut remarquer que, dans cette édition," Fratiçëis 
itu^te et Jean Mousnier sont qualifiés drkénHèistéi 
personnes [honesti viri). Nous verr&ds^'phi6'4ârJ 
yi;apçois Juste employer encore, et d'tthe tieu^iris 
bizarre, cette épithète : homteste, dans dtvek de ^Bés 
livres, d'abord en 1 533 pour k Parangon diss^Néu- 
vèïles honnesteSy et plus tard, en i53gi'pùtti le 
Triumphe de très haulte et trèè puissante éétmis 
'Vérole, où l'auteur, Martin Dorchèsirio, 's'îiltitlile 
sans façon : V Inventeur des menuÈ plaiéUrs-^hêH' 
nestes. Serait-ce François Juste lui-métoe-iquîtfeit 
paradé de tant d'honnêteté? • '■ i :-•'-■ 



UÎh^ilOBs i,pas ;à,l)ji,,attf|bii«r ,iep.,.ÇAr^î^es dtf 

imprimées à Lyon, 1 5 33, petit in-8,goih., de format 
allDBgé^'Ce r^er^t ],(4|BIJs^i^^ipl^a;t;|j^pp/^Ipé['i'e^^ 

pti^i?r6.Alinanaçh5,dç,^4'Fl3j'?' .'ïH?. RPV^? "-^iPSot 
g^dPSIs p^hJD^&dont i]L existe quelques vagues meii-| 
Âonsi^iHuCf^ avait dai^s, sa bibliothèque plusieurs 'de 
ç9^'Aiff^atI^çh$l qtytçe se.ietriouvent plus, l'un des- 
que}$f^^ ûj^iqu^jïçvnme sortant de h librairie de 
5^WCâP^9We..HfÇa}ii aussi rapporteraumèmeédi- 
tgijy^pB,4^tre Alm&aach, décrit, dans les Mémoires 
ib^iP'i/IllWÇfOOjiaYec celte adressç; dçvant Notre- 

ttmw de-Gotifpri._ ,. ,,,,, ^ ,,|.,^,j ,_ ^.^^ ^^J_'^ 

.-.jOti^iR^t iS^ppojer qç«jFi-ai(çcd^,^J^ftS(^j,-jlmri^ 
•RB^sl«i^ de Clément M^rpl, de fM^aj^^^çç^ ^çèye^et 
<Jà*Wr;ea jécriyains soupçonnés d'hé^^je,! ^yait fait 
Iî9^^^^ouf> le manteau uagrand^çotnbfe.de.pIa- 
;yB^He^iis4ns nopi d'imprimeur, que DuVemier 
içenilRiviç tUns.9i Bibliotkèq^e^^ançaise,s6^s ce 
It4çhe«a,jln46x ; ç/ensuré, ou bien,; cftlvinique. Wàis 
^ïMiçois..,Jw^te, n'a, piis son .nom qu'à un,, sein 
^Byragçj.i|e:,i}ï49lçale mystique,- cpmppsé paf-,|",he^- 

^^W^o^ejpiepççjPpré., ■ n "■■;.-;.' i,'.,, •,-,-,■ 

-j ÉJn revanf^e, l^r^çpiç Juste a pubïi.é, ayéc,'?on 
..lïOCT, bwycp.iji^de pftits liyr£is..éroiiquçs en.prosépt 
■^OVi«Ffi,dontJeÇiïr^f^(«aet(lePan/fl^Ke/ n'étaient 
■pasje»pl)f f . >i^nQ(;epts . S 9 a ë dit i o n ,d^ £/ajo nsanato- 
jiM2We{ï>.»yÇp dje^i figures, pe\it passer ,pour un jjvre 
libertin qui pourrait faire i^^Hineur à Vlnyenieîiir des 
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plaisirs honnestes. Aussi, dans la plupart des publi- 
cations avouées par François Juste, nous reconnais- 
sons au plus haut degré Tiniluence personnelle çt 
directe de Rabelais. On reconnaîtra sans doute que 
quelques-unes émanent incontestablement de Tau- 
teur de Gargantua et de Pantagruel. 

Nous croyons que François Juste s'est fait libraite 
vers i532, à Tinstigaiion de Rabelais^ et qu'il n'est 
devenu imprimeur que vers i539, puisque les livres 
qui portent son nom, avant cette date, étaient impri* 
mes chez Antoine Blanchard et chez Jean Barbou. 
ht Manuel a reproduit deux marques typogra* 
phiques employées dans les éditions de ce libraire: 
la première représentant un homme nu, qui d'une 
main soulève un poids et de l'autre main agite 
deux ailes d'oiseau ; la seconde offrant deux génies 
qiii portent des cornes d'abondance et soutiennent 
un écusson aux initiales accolées de François Justç. 

I^ous n'avons pas rencontré d'éditions de Fran- 
çois Juste, au delà de Tannée 1544; cependant 
Antoine Le Roy cite, dans son manuscrit des Elogia 
rabelœsina, un Almanach d'une date postérieure et 
qui se vendait certainement dans la boutique de 
ce libraire : Almanach jgour Van i546y etc. Item, 
la déclaration que signifie le soleil parnyr les 
signes de la nativité des enfans (Lyon, devant ■. 
Nôstre Dame de Confort). 

La liste suivante n'est qu'un premier essai, qui 
recevra probablement des augmentations impor- 
tantes, d'autant mieux qu'elle ne contient qu'un . 
seul livre latin et qu'on doit présumer qu'il en exista i \ 
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d'autres, ainsi que des ouvrages italiens ou tuscanSy 
qui témoigneraient de la collaboration de Rabelais 
dans cette officine lyonnaise. On se rappellera que 
les ouvrages tuscans de maître François sont encore 
à signaler. • 

Voici notre liste, dans laquelle nous avons observé 
le classement chronologique, en réunissant à la fin 
les éditions ;sans date. 

I . La Complainte très piteuse de Flammette à, 
son amy Pamphile, translatée de l'italien en vulgaire 
françois. (Lyon), Francqys Juste^ 1 532, petit in-8 
allongé, goth., fig. s. bois. 

'2. Le Parangon des Nouvelles honnestes et délec- 
tables à ceulx qui désirent veoir et ouyr choses nou-. 
uelles et recreatiues, soubz umbre et couleur de 
joyeusetés utiles et profitables à ung chascun vray 
amateur de bons propos et plaisans passe temp$. 
On les vend à Lyon, dans la maison de Franqoys 
Jûstej i533, în-i6 de format allongé, goth., fig;. , 
s. bois. 

'3. Le Chasteau d'amours (de P. Gringore), nou- 
uellemeht composé à l'utilité de tous gentilz hommes 
coduoyteulx de choses honnestes, m. d.xxxiii. 0«, , 
les vend à Lyon, en la maison de Franqoys Juste^ . 
douant Nostre Dame de Confort, in-24 allongé, ,. 
goth. , 

4.; Pantagruel. Jésus Maria. Les horribles et 
espouueritabreis faîctz et prouesses du très renommé 
Pafntagruel,^ roy des Dipsodes, filz du grand gea^nt 
Gafigantua ; composé nouuellement par maistre 



jn&fi- 




n ^^'^ « ^juiitfZiaji: £t: jfmigai^^. s: jpfil aVit 

xcnx trîe^ A.iinjize: Harurharr sz zdsz jtsxiL AnixNL 

it yti^j-i"^^ rî^r^rsKaiiair et i uinim s 3ku •^lIi d'une 
'ju^'. w.Jtï-^t n' i»:Û2î s: ôt Tinrr anîn agite 
^♦îvr *;ltt f ^c«;:i-« : Il sicir^nt i<£r2in dcax génies 
^jV^ y/r.K'.:r. i*:t ,.','raî:î f'i3oz:d£zcs a saudcnneot 
*i;^ ^;'jt»v>:j ^•-:z :rJ::.t'it:s^ air^îés ac François Just^ 

N'/'Jt ;/4tr'yrit p^t rîrzt^^nrrt d'édidons de Fran?- 
y /H i*Jtî«- «u dtls dt Tannée i5-|4; cependant 
Atiioiu^: Ir/i Roy cîtt, dans soa manuscrit des jET/o^a 
rabalfsminaf nu Almanach d'une date postérieure et 
<|Mi ^ vendait certainement dans la boutique de 
r« lihrwirc î Almanach pour Tan i546, etc. Item, 
hi dtU'IaratUm que signifie le soleil parmy.les 
Mifffios (il* la nativité des en/ans (Lyon, devant » 
No»iirn Dtnnc (le Confort). 

\m lUtu Mitivaiil^ nVst qu^un premier essaie qui 
hu'uvrii pt'ohaMoinciit des augmentations impocr 
l(inU)», «rimiaiu mieux qu'elle ne contient .qu'^wïM 
»»vM\l llvvoliuluci qu\>u doit pr(isumer qu'il eaexistf^i) 
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d'autres, ainsi que des ouvrages italiens ou tiiscanSj 
qui témoigneraient de la collaboration de Rabelais 
dans cette officine lyonnaise. On se rappellera que 
les ouvrages tuscans de maître François sont encore 
à signaler. • 

Voici notre liste, dans laquelle nous avons observé 
le classement chronologique, en réunissant à la fin 
les éditions ;sîans date. 

I . La Complainte très piteuse de Flammette k, 
son amy Pamphile, translatée de l'italien en vulgaire 
françois. (Lyon), Françojrs Juste , 1 532, petit in-8 
allongé, goth., fîg. s. bois. 

n. Le Parangon des Nouvelles honnestes et délec- 
tables à ceulx qui désirent veoir et ouyr choses nou- , 
uelles et recreatiues, soubz umbre et couleur de 
joyeusetés utiles et profitables à ung chascun vray 
amateur de bons propos et plaisans passe temps. 
On les vend à Lyon, dans la maison de Françoys 
Jûste^ i533, in-i6 de format allongé, goth., fig;. . 
s. -bois. 

3. Le Chasteau d'amours (de P. Gringore), nou- 
uellement composée l'utilité de tous gentilz hommes 
conuoyteulx de choses honnestes, m. d.xxxhi. On^, 
les vend à Lyon, en la maison de Franqojys Juste^ . 
deuant Nostre Dame de Confort, in-24 allongé, .^ 
goth. . , 

4; Pantagruel. Jésus Maria. Les horribles et , 
espouùeritabies faictz et prouesses du très renommé 
Pf^ntagruel,* roy des Dipsodes, filz du grand ge£^nt 
Gai^antua y composé nouuellement par maistre 



'M,! 



. Aloofribôs N,asi€r. Augmenté et corrigé fraischfe- 

^.meut p^r ^laistre Jehan Lunel, docteur ea théolo- 
gie. M. D. %xxiiu On les verid^ I^yon, en. la maison 
,df^ f^mnçqys Juste, demourmt dewmt Nosfj\e,lkme 

,.^eCp^prf,in-24 allongé, goth. . ..«. -a. i i; 

f^ i 5... Les Fantastiques batailles des .graiids._.roJ^s 
i p.çdilardu^ et Croacus, translaté du latin (d'Eli«LUs 

^. jÇ^ljentius) en françoys. Imprimé nowiellement , 
1^,34. On, les vend à Lyon, en la maison d6 Fr^- 

«>tfo;r^./W?^\i5^4vPetit in-8, goth. s . . .c, .1; 

\v \6>.. JH[eeatQippJiilc;, tourné de vulgaire, i^alica (de 

.^^î^ .jp.^^y^I^berti) enlanguaige françois. iK<>«y '^^^^ 
maison, 4^ Fram^oy s Juste, 1 534, petit in-8^.got}i. 

fu;iîfr, Nouv^eUes certaines des isl<es du f^xxx.Lyon, 
che!{Françojrs Juste, i534, in-i6, goth. de 8.|ei^. 

,^ ,,|8. (jL'^doilçscence clémentine : ce sont lie$jceuvres 

., dciÇllen^çn; Marot nouuellement imprimées laiYâ:- 
qi^ plus, de soixante npuuelles compositions Jas- 
qnelles jamais ne furent imprimées €omm]e)'po(]Dr^ 
.j^ yeoir à, la fia du liure, h. d. ijçxxiiï. On les. vend 
.àjypn, en la maison de Françoys Juste , idemou" 
rant deuant Nostre Dame de Confort^ in-12 jie 
fofwaçtt allongé, goth. :v ! > -, 

: Cette é4ition, qui se compose.de quatrq parttjes 
impj^ées sous la même date^ porte sur le titre Un 
.l^lason où sont deux croix de Malte ^ un, chevfOn 
.hrisé et un oiseau, avec cette légende : tv^îî «yet*>? yn 

9 . Almanach pour Tan 1 5 3 5 , calculé sur k^ ^notsle 

<^^;Ci]té.4^ Lyon, à Televation du pôle par 45 d^&grei 

jtii ininutes en, latitude et 26 de longitude^* Par 
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M. Françoys Rabelais, docteur en nrédecirié et Mé- 
decin du grant hospital dudit Lyon. Lyon, Frdh^ 
çqy^Jiwfe, i534,'in-i6. î 

' 10. La Deplourable finde Flamete, elegâilte'iiiuÀi- 
tion de Jehan de Flores, Espaignol, tradûicle fen 
langue françoise (pàf Maurice Sceve). Onleà vend à 
Ljrùriy che^ Françoys Juste, 1 9 3 5 , ^petit în-8, gôtti. 
• ïi. L'Adolescence clémeritihe: ce sont les teûvi^s 
^ Clèmtent Mardr nouuelletnent imprimées!.,. 
M. D. XXXV. On les vend à Lyon, en la mais'oH de 
Françoys Juste. A la fin : Ce présent Ihréfut 
achevé d'imprimer le sixiesmejour defèburlèrpar 
Françoys Juste ^ i535, in-i6, format allongé'/ ^'^ 

Réimpression textuelle identique de l'édition 
de 1534. "^^^ 

i2.Coquillart. ArA0H TYXH. Lesœuuresde'maîstre 

Guillaume Coquillart, en son vivant officisil-'^de 

Reims, nouue'llementreueues et corrigées. k.n.xiiV. 

- On les vend à Lyon, en la maison de Fràh(ajrs 

' Juste, A la fin : Imprimé nouuellement par Fràh- 

çoys Juste, à Lyon, le 11 rf'aoôf, in-i6 âIîoh|é, 

.:gOth. ' ' ' \ V^^:k 

i3. Recueil des œuures de Jehan Marot, îlIUstte 

pœte françoys. Rondeaulx, épistreS, vei"s epafsf sur 

les deui heureux voyages dé Gesiies etTéiiîigfe. 

' Lyon, Françoys Juste, 1 535; in-iô allôttgë^ gcith. 

^ Cette : éditi^îl' a feté réimp!ritnée; ch^éz le tf^èfde 

libraire, en i537 et en i538, 2 tomes in- f 6, lettîHes 

>lfbrideé,'flg.^^l bois: * =^ 

^ • 14'. Oargantual AFâeHTrXH. La Vîe iniestitrfàHe 

' dû grtftd Sftffeantua;-pérte dé 'Patttagi^uéli'ltfdîa côài- 

10 



ppp^^jl^ IJi^l^^tracteur de quinte essence,,Uurçp]^;jr^ 
de pantagruelisp[ie.^ itf.D,.3ycxv..p/? /^^ v^^^.^ ^9P\ 
ç^^.^rap^ç^^ /uste, dem^t Mostre Dame, cfe Cçri- 

i5. Recueil, ;d^ y çr3 Iatii>3 et vulgaires 4^ plu- 
^i^^ppëtff fffinçoys. , Composez jsur le trespas .de 
feu monsieur le Dauphin. On les vend che:{ Erçm-^ 
çq^r^^f^tCf jfrè^ No$trç Dami^ cle Qovfort^ i536, 

, ,1,^4] J^jçnp^ j jBpe^i, Aubaui omnium^ gentium 
ç^PÇ^^;lfgps.,et jçitu^, ei;ç, Li^gduni, apud Frar^çi^', 
(^m^ifstui^ ySi^y^in-^. .. .. , ^. ,/ 

;;>i^4 J]Ji^oria,.hreui3sima Caroli quinti imp^r;9L- 
toris, a prouincialibus paysanis triumphai^ter fugati- 
ef.4es|Difeti,:;qiiaeque in Prouincia illo e^isteme 
OjÇv^^me^jgp^aifuere macaronico carminé récitons 

P^r J,; Vi-Dv-^^^^* Germanum, in sede Forcal- 
(ju^çri ad^ocatum , composita. (Lugduniy apud, 
Franciscum Justum), 1 5 3 6 , in-8 . , . ,; 

p,]^ 8... Ppistref4' Adrien IV, pape, aux princes d'^l- 
IfnpLagi^, par laquelle il les exhorte de vivre tqus. 
ep, jpaix et concorde, mise de latin en françois. Lyon^ 
Ff^^tj(i^^JtistÇf.iS36,inTi6. : i 

.,1,9,; L'-/\4pl^sceace amoureuse de Çupido aucfC\ 
Psychez, outre le vouloir de la déesse Venus 3a 

.j:jo- Arian,. eclogue sur la mort de Fr^nçoys, 
d^jiphipde France, fils du ray Françoys premier,, 
par jMafiriçe Sceve. Lyon, Françojrs Ji4ste\, i536,. 

PÇJ?M«t8. , , 
.^^^.^ BylasQn^.anfttomiques des partie^ 4if^^9Jps 
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féminin, inuentîons dô plusÎBûrt' jjôéfes^ ft^^tiisfft}^^ 
Lyon, Françoys Juste, i536, în-r6: ' " '-/ " '>4 ^t) 

22. Lucian , de ceùlx qui seruent â gàlgëè' èy^rirèiî- 
sons des gros seigneurs ethonr^Qùi^lLyànli^i^'àn^ 
çqys Juste, i536, in-i6, fig. suï bdi^. '" '-"^ ''-^ 

La dédicace àC. F. est sfgnéfe JlDi G.i^Jéaïi^ift!^ 
Gouttes.) ■•■'■'■^ • "''•-^^'^■•^ -^ 

2 3 . Famiîiaiire itistlttltioli^ pdûr fe^^ ïëgîôldikîté»;; 
Lyon, Françojrs Juste, i536. ^~^^' 

24. Les œuvres de Frafnçoys'Vill6ti'''dé^ Paris, 
reueues et remises ' en leur entier,- par- éléfflètfî 
Marot, varlet de chambre du Roy. •ii'5Y:'én'W^ 
vend à Lyon, che^ Prançôys ' JUstèl' pèm iï^-8, 
lettres rondes. ' .•:.'!'! i> .jioî 

25. La Vie inestimable dû grlàht Okrgàiitiia;-(^rl? 
de Pantagruel, jadis composée par" l'AtJstrilcfetiFaé' 
quinte essence , livre pleiil' de pàniygri/eliimë;^ 
M. D. xxxvTi. On les vend à Lyori^ c1tei( Frahçù^i^ 
Jw5^e, petit in-i6, goth. ' ■■' ' ' >'\^ * V 

26. Le Quatriesme livre de la thefapetitîqtie,''6u 
méthode curative de Claude Galien, priricé dHi^ 
medicîns, auquel est singulièrement tra'ictée la' 'cùifè? 
des ulcères, translaté du grec par PhîHath)S. i^b^,^ 
Françoys Juste, 1 5 3/, in- 1 6 ^ petits caratftéreî séùii- 
gothiques. ' • '^ ,\-(i:a.4 

On peut croire que c^est Ràbeiars^I\ii*frtéiiîe^iiP 
s'est caché sous le pseudonyme dé Philiattài] c^tix- 
dire ^ amateur de médecine ; cslv^ dans'le VI* livit^ 
de cette Thérapeutique, qui a paru à Lyori;'^tlsf iioiîi i 
de libraire et sans date, probablement che25 PfefW-^ 
dé Saincte-Lude dit le Prinée,M\iètvit'M "^ liVre 
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de la même traduction^ il y a une gravure sur bois'i 
représentant un Syringtome^ et un Glottotomùny^ 
de V invention de niessire Rabelais, docteur en më- 
deèifie. On sait que Rabelais était un des sectateuéi i 
les plus enthousiastes de Galien. Nous ne trauviOt»n 
ntiHe part Tindication des trois premiers livres dei 
cette traduction de la Thérapeutique. ' "^-'c 

•27. Les Voyes de Paradis que a enseigné hostre 
Sàulueur Jésus en son Euangile, pour la reduaiotib 
du pauvre Pescheur, par Pierre Doré, docteur efi^' 
théologie. lyon, Françqys Juste^ i537, in-idw- '^ 
' 28. Victoire et triumphe d'Argent contre Cupido,^ 
dieu' d^amours, n'aguieres vaincu dans Paris. (Pkri 
Almaque Papillon.) Lyon, Françojrs Juste^ i53jp.<^ 

29. Le Livre de amytié de Cicero, translaté de 
\2tt1ti en françoys par Jean Colin, licentié en loiiï^ 
Ljron^ Françojrs Juste^ iSS/, in-8. ' '- 

On ne peut douter que Rabelais n'ait fait réitii-^ 
primer sous ses yeux cette traduction, qui venaiidé 
paraître à Paris, chez Vincent Senenas et les Angé^ 
liers, malgré le privilège en date du 1 8 juillet 1 53«6^ 
lequel défendait aux autres imprimeurs de réiiripri- 
mer ce livre avant trois ans , les privilèges dii rd 
n'ayant alors de valeur que dans la ville même de 
Paris. Jean Colin était un des plus chers àmîs de 
Rabelais, qu'il ne cessa de protéger quand iï fût 
devenu lecteur de François I*^ et puissant '' à là 
cour. ' i 

• 3o. Dialogue de Lucian, de ceulx qui seriient ià 
gaigé es maisons des gros seigneurs et bourgeoisie 
auec une oraison dudict autheur contre fecklUIA- 



niô^.tîraduicl par J,ç£ux des Gouttes. IjroHi FrançqjTSA) 
Ji^fe,Mi537, in-iô. ,,- ii - ^v.n 

4 A f Xe Courtisan de messire Balthazax dpr.C4Sov, 
tijloa (traduit par J- Colin d'AuxjÇrrç)^ i^puy^^ç-jV^ 
ment reveu et corrigé, par Estienne Dplçjt, ftj^qi^i 
Françq}^s Juste, i5i&i in-8, avec bordures gray^fj 
sur bois. ; :; .^, .^^ 

: 32. Sèn§<iytlagra,nt nef des Folzdu monde (tça- 
di4<itde$éba$tvBrand), en laquelle chascun i]iqip[i;i?i^ 
suigeuprenant plaisir de lire leis passages des l^ysn, 
toîres d'kélle morallement et bien finement çjcpOftj 
sées, trouuera et congnoistra plusieurs manières de 
fola, et aussi. pourra discerner entre- biçn et mf^l,, % 
séparer vice et péché d'auec vertu à eulx conitraire^ 
(|Ui e$t ung œuvre excellent pour menear l'homme 
en la voye du salut. On le vend à Lyon^en la,m(ii'] 
son de Françoys Juste, imprimeur^ deuant Nastre^ 
Datfie de Confort. A la fin : Imprimé à Lyon, sur 
I0 Rosne, par Françoys Juste, le dernier jour du^ 
mois dejuing Van m. ccccc. xxix (iSSq), petit in'4, 
goth., de loi feuill. 

- On ne peut douter que la date de cette édition n^ 
soit fautive, car François Juste n'est pas design^ 
comme imprimeur avant l'année iSSg. 

33. Le Triumphe de très haulte et puissantp 
dame VeroUe, royne du Puy d'amours, nouuellQ- 
jçnent composé par l'Inuenteur des jnenus plaisirs 
honnestes. m. d. xxxix. On les vend à Lyon, chef 
Françoys Juste, devant Nostre Dame de Con- 
fort. A la fin : Imprimé nouuellement à Lyon, 
p^r Françoys Juste, le xn dii mqy^ de septembre 
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l'an mil cinq cens xxxix, petit in-8, fig. sur bois. 
L'auteur se nomme dans la préface : Martin Dor^ 
chesino. On a prétendu bien à tort que cet auteur 
n'était autre que Le Maire de Belges. Il est beaucoup 
plus probable que c'est Rabelais. 

34. Le catalogue des antiques érections des villes 
et citez, fleuues et fontaines assises es troys Gaules, 
c'est assauoir Celtique, Belgique et Aquitaine, con- 
tenant deux liures. Le premier, par Gilles Corrozet, 
le sefcond par Claude Champier. Lyon, che:[ Frdn^ 
çqys Juste, iSSg, in- 16 goth. 

35. Contemplations très salutaires d'innocence 
perdue, de vraye patience, etc., avec une oraison à 
Dieu pour la paix et union de nostre mère l'Eglise, 
tràduicte de latin de Jacques Faber Stapulensîs, p>ar 
Jean Liège. Lyon, Françojrs Juste, i539, in-8. 

36. Les œuvres de Clément Marot de Cahors, en 
Quercy, varlet de chambre du Roy, augmentées de 
deux liures d'epigrammes et d'ung grand nombre 
d'autres œuvres par cy deuant non imprimées. Ori 
les vend à Lyon, che:{ Françojrs Juste, A la fin : 
Imprimé à Lyon, par Jehan Barbou, t539, petit 
in-8 ou in-i6. 

Il existe des exemplaires de cette édition avec la 
date de i538. 

37. La Vie très horrifique du grand Gargantua, 
père de Pantagruel, iadis composée par M. Alco- 
fribas, abstracteur de quinte essence. Livre plein de 
pantagruelisme. m. d. xlii. On le vend à Lyon^ chè{ 
François Juste, A la fin : Imprimé à Lyon, par 
Françojrs Juste, i n- 1 6 , goth . 
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38. Pantagruel, roy des Dipsodes, restitué à 3oq 
naturel, avec sies faictz et prouesses espouuentables : 
composez par feu M. Alcofiibas, abstracteur dA 
quinte essçnce. m. d. xlii. On les vend à Lyon^che^ 
Françojrs Juste ^ in-i6, goth. 

39. Comédie du Sacrifice des professeurs de Taca- 
demie vulgaire Senoise, nommez Intronati, célé- 
brée en jeux de.karesme prenant à Senes, traduicte 
de langue toscane, par Charles Estienne. m. d. xluIt. 
A Lyon, par Françqys Juste et Pierre de Tours,, 
A la fin : Imprimé à Lyon, par Françqys Juste, r(;in 
mil cinq cens quarante trois j in- 1 6^ goth. 

Il y a des exemplaires avec ce titre ; LesAbuse^,. 
comédie des professeurs de V Académie Sienoise. 

40. Les Cent considérations d^amour, par Guil- 
laume de la Perrière. Lyon, Françojrs Juste, 1543, 
in- 16, fig. sur bois. 

41. Dialogue de la teste et du bonnet, traduict 
de Pitalien de Pandolfe Collenuccio, par Antoine 
Geuffroy. Lyon, François Juste et Pierre de Tour^, 
i544,in-j6. 

42. Préparatif à la mort, traduict en françois 
d^Erasme, par Guy Morin, sieur de London. Ljyon, 
ch^:[ Françqys Juste, 1 544, in- 1 6. Edition sans date. 

43. Remèdes contre la peste, utiles à gens de tous 
estats, composez par Jean Guido, docteur régent de 
l'Université de Paris. Lyon, Françoys Juste, sans 
date, in- 16. 

44. Le Guide et contrepenser des hommes et des 
femmes, pai; lequel un chacun pourra connoistre la 
folle fantaisie du monde, auec les vingt-quatre. 
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louanges dçs .. damés, 1^ tout ,p§g infîtoîç^-^ • 
Françqys Juste , san» date.^ jfl^S^ ^ « ;<?: C*^ ^ 

Cité par Du Verdier et mentionné par le Manuel^ 
où J.-C. Brunet déclare œ pas Tavoir rencontré. 

On peut supposer que ce volume introuvable 
contient la première édition de, /<jj Louange des 
Femmes, invention extraite du Commentaire de 
Pantagruel sur VAndrogjme de Platon (Lyon, J. de 
Tournes, i55i, in-i6), attribué 4 Rabelais, . 

45. Enseignemens d'A^^petuà, edekque dêf^mê, 
à Justinîan, empereur, pour gouverner un empire. 
Lyon, Françojrs Juste, sans date, în-i6. 

Il ne faut pas confondre cette traduction anonyme 
avec celle de Jean Picot, qui parût cri i'5G3 à Paris, 
chez Guillaume Morel, in-8. , , , ... ^ / 

46. Le Martire de vérité, dialogue de Lucian, 
traduict du grec par D. V. Z. Lyon, Françojrs Juste^ 
sans date, in- 16. 

47. Le Catalogue des antiques érections des villes 
et citèz,,fleuues et fontaines, assises es troys Génies, 
c'est assauoir Celtique, Belgique et Aquitain^, con- 
tenant deux liures. Le premier faict et compdwpar 
Gilles Corrozet, Parisien ; le second, par CL ChaSn- 
pier, Lyonnois : auec ung petit traité des fleuves et 
fontaines admirables, estant es dites Gaules.'^ his- 
toire très utile et délectable, nouuellemem mise 
en lumière. Lyon, François Juste, sSitis .d^è, 
in- 16, go th., fig. sur bois. 
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RECHERCHES 
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ftUR 



LES LIVRES FRANÇAIS 



• A 



IMPRIMÉS A STRASBOURG 

ET 

DANS LES VILLES DES BORDS DU RHIN 

AU XVie SIÈCLE ET AU COMMENCEMENT DU tVII^ ' 




'histoire de Pimprîmerie à Strasbourg 
est encore à faire, quoique ce sujet soit 
bien plus curieux que l'histoire de 
Fimprimerie dans toute autre ville de 
France; mais il est aussi beaucoup plus vaste 
et, par conséquent, plus difficile à traiter, car il 
se rapporte autant à la bibliographie allemande 
qu'à la bibliographie française. Le nombre des 
incunables, sortis des presses de cette ville, n'est pas 
moins considérable que celui des incunables de 
Mayence, de Venise et de Rome; le nombre des 
livres imprimés à Strasbourg, au xvi® siècle, égale 
peut-être le nombre de ceux qui ont paru à Paris 

II 
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OU à Lyon; m§i^J[a plup«^3t|4§rQ@KiVf^iW]»^ 
ou allemands, et les livres français ne.^^Q]fep|'4f4P$ 
le nombre qu'en. 'trè^-!iflij^iîn^iau^JUffi^;ixl*:>oiit, 
d'ailleurs, des^xwipVrageiBt.prQ^Ufe iwîgiîiÔ^tsvFlls 
n'en ont pa$ moijis d'^mppftiancej {4ati* u$LQ:«lri%lok^ 
de rimprimq;ie,J,oca^e^,/etâls\vp;^av.Qotriq*i0 tfiMt 
tique cité impériale de . Strasbpi^g ,(4t^eiW/«^î;ïi 
toujours çpmp^, Jpartt^ .$63: ii^Wt*fti»îitUii^rt.es, 
.une petite ûalpnie, ff^n,çai^ew. .-. ,^u:,r\>uu^. ;. ubm 
Voici,, fiJfipfA^ <\^ I ^i/bliqth^ç^, cl<mic^ jcJç^^ilQfgQs 
.Draudius,(i7:tfm?(/wrt/, ^625)ii^SiS€«}i45 Ui^re%#?ffl[- 
çais qiii.oJUf aiem 4té iniprimé$.à Str^^H^gii^^q^ 
cette ippque.; oa a^j'en^ trouve qu.;*^Bk«<)B^Tttfi'jWft- 
tionnée dajjs la BiUùfti^ue/i^^nççi^^t,Ç(\f^^£^^ 
4ier,.qui en ay^it pj^^sé rindv?^tipaM^s.JlçS^(^§i,^- 
logues officinaux des fpiref dp Frai>,çfo^ ^ 9.^P 
publié, s^Biblipthèqu^ pl-u^ .^e qu^jç^n^gg^^y^t 
celle de Draudius. Le savant auteur du Manffçl^ 
7iir^ir^,n'fii,cUç, que- deux cj^ jçes; |l;yr% 4J?Rr^.I^^ 
■yÇ^d^.eiTt y.tf. ■ ... -j.-. !.■ ijiiijji .'u ^.iorn 23 
y. :.i^ j Inst^-uctipi?, , très ,^tile par , .iaqypljle ^ y i} j pbflÇftn 
.sç .pourra maintenir easaaté,^ t^^^tiftu jçfl^p^^e 
peste comme en. autre temps,. \pa^r,maistrer^J^^^n 
GuintQ^, 4! Ai^de^pac. Str^bourgi 4M P^liç^n, i ^47, 

C'e$t.la liraduption 4e rpuyragft l^ip. :J)g^^yj(^ 
et medicinœ ratione, tum.^io turjt pesti^^ff/^^^fffi' 
fore obser}wida{Ar£ent,y^^^^^^^ïï^'^^% Qlfé^^bre 

médecin Guinter ou.ponthier (Gf<nf/5^;riî«0>;fRg#" 
rut à Strasbourg, le 4 octobre 1 694, dans sa ^i^fff- 
vingt-septième année,; ,, ; , ,.,;, ,, ..j.jf. [ .^^ 



ilÉHtïitis A iàtttASBeroRd iiT XVI* sifccLE. 83 
>: !i» Livre de ta Gène, par ,PJ de Rothefort. Stras* 

' ' * dâilviriîque ♦'y dit? ©U' Veipdier. 
''ii3<»G<5^flfefe8lotti delta Foy chrestîenne, faîcte et 
^éotarée^'et' l^Église françoîse de Strasbourg, par 
Jeah Qdxni^p.'Stfasboufg^ par Jacques Poullainet 
René ^Hôultiouyn^ii5 S s ivi'%''. 
, r^jJean Gàrnieri était ministre de ta' religion réfor- 
mée à Strasbourg, avaM d'aller exercer son minîs- 
^ôrfe^'à^ Mfet».^8oh- ouvnage avait paru, pour la pre- 
tnîête fois, sa'rtirnôm de lieu d'impression, en 1 552 : 
Si^ièflfe^èt elaite confession de la Foy chrestienne, 
côiitenàiit aenft articles^ selon l'ordre du Symbole des 
A^^bsthsi^fàibt&ëfdëclairée Pan i54g, par Jean 
' Oàr'niér : [S&ns tiom; t552,' petit in-8<» de 7 fF. pré- 
iîm». et 8$ pages.) Cet bpus'cule fut réimprimé à 
Strasbourg, 'pstr J. 'Po'ullaîn et Ant. Rebul, i558, 
iti-i^. • ' '* 

4** Actes de la dispute et conférence tenue à Paris 
es mois de juillet et aoust 1 566, entre deux doc- 
teurs de la Sorbonne et deux ministres de l'Eglise 
reformée, distinguez selon les journées. StraS' 
bourg-j Pierre Estuard, 1567, in-8*. 

5® Missive envoyée à très illustre prince Jean 
Casimir, comte Palatin du Rhin, etc-, par Henry 
de Condéj duc de Bourbon, escrîtte à Strasbourg 
(Strasbourg?)^ 1577, in-8«. 

6^ Des deux fontaines dites de Creysbach et de 
Saint-Pierre. Strasbourg, Antoine Bertram, 1 590, 
in-8\ 

7® Tableau des actions du jeune gentilhomme, 



divtii en. fonbe .de^ dialogite poUr . àhiQ^g^j <h]taQ 
qui apprennent la langue Françoise , .par;Sl^aftl^l 

>!j8?:Le$! Pseauimeis dèiDavHtj anrfio^llQS'hyinnnfcdo 
Dr* M'.'Luth^et autres clQCteuiDsrdâirfiglb^,uiuatd 
vers françôis .selon la riine.^ ^ ^nboiApcisiisioQ i attif4 
mande. Strasbourg, che^ les hoirs de feu Laifam 
^etner^aé^n^^mrirn^] '•.'• <:•} îr'^rr':r?cd oA ""l 
,':)J5'lilEÛ.p^iidâx>UTArtdcltvres'fraQçaia hhpriioiq 
dans les autres villes d^ Alsace, à Colman,Tàr{I|i9ittf 
aoÊÏïj Â. Sohli^tfiidt^ em^, où: 'UimprimcritKbÉrffdàc- 
titDiBAé dè& ki GO0itne]!u:emeat dtt^xvx^ aiècltt^dBaiàisrilî 
ouest quelqtieà-un^qui'ontvu'leijoLtrdàtts lefi^ak) 
ûn»JL On poutrait les énnraéreir^pouhiiëabîàrieii ubI 
seul groupe les produits des presses^ fraoçaise^^ii& 
bonis du. Rhin. Ainsiv la petite yille dé^iFmiiétep- 
thal, en Bavière, a publié plus delirvres Ir^rtj^i) 
que Nuretnberg, Heidelberg^ Oppenheiot) tsm<^'S. 
lik-fois. V ■■ '. ■■ ;:..!:» '^ Ijiir.i;- 

«tVoici la liste, des éditions françaises dâjFfanoi 

kenthal : . ,. ; . 'iT;-\u Viui^^:)^ 

yi%Lè livre de^ marchands ou plustost.désiiffrâd^ 

teud^s «tivendemis de bapelourdcs. jFmndXr^éihfip 

i'4>88,.inhi6. ... .'=/ > •<-..' :.■ -■ .i-J'.-qluo.i 

a^* Le vray guidon d'un homme Tchtàtienf-pei:' 
Daniel Toussain. Franckenthaiy Rofaûd .''Bàptj^\ 

l3^ .Goflsolatioù de* la conscience "frodUée /du.' 
pOYt^ pécheur ^\ par vraye repentancô verssDn-Ekiea^^ 
par Guillaume Perkens, mise veii. fr^iOQois,;!^! 
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di^Iei' dcJiiéii.Fifanckentïd^ pour itoland Pape y 

V4f*l PèdtiiVrc>4e 4i^J^Bes dtansonsytàût du Pays- 
Bas comme de France et d'Angleterre.r/jtéfîçt, les 
obaflson^ jloudham UEseàladè donhée à^la ville de 
6«ni3ye:^i: ;lè diic de-SaVo3re; le f^ décembre de 
ï^à^ 1 6o'si: iFraackentkcdf pour RolandPapeyt 609, 

5** Le bastiment des Receptesficontenaiit tiy>î^ 
pàirdeG|dQ réc^ptsàr^s^ i^ahchenthal^lJRoh^nd Pape^ 
léogr^liïi*» 1.6. .•':'■ '"> \ /-.A.y i "\- ^.■'' ' ■y-\i}s> r/A r-in.L 
-'ô^iHistdiye véritable du, procès judicies' de Man-i 
tSn^V^iniVPas^amemieriat'iadisr 'Bourgeois à Basle^^ 
deta'i^ité etjbruslé^-Surseceau^ipayis-deSu&ssç, pou& 
laxArcritéi de VEixeingUA^Franckimthal^ pur Roland 
P.apey^i^i^ ^^iti-S^, ■..:■■'■' '■■ :|.-. '^ . ^î' ^^ 

- ' 7P : Pr0p6sitiarifi tbeôiogiques de la faulse ' E^liôC" 
du Pape i-amàin, très grand pontife, descrites pat 
Robert Bellarmin, et de la vrayè'EgUse du Christ^ 
grand pontife, fondée es sacrées Escritures': tfa-- 
daictes du latin en françois. Eranckenthalypour 
Roland Pape, 1 6 1 1 , in-8**. i < 

^V8^ Anô^Cottonv'pu réfutation de la* Jettredu père 
Çotion^ livrev àU^estiiprbmié que les .ïesmtes som 
coulpables et autheurs du parrecide du Roy. très 
chrçstien iiehryiIV, d'heureuse 'mémoire. Franc- 
lqsu^hcU/chBi[ 'Roland Pape,i6 il. i 1 : • • ' • ; 

9** Réponse apologétique à PAnti-Cotton et à 
cetix de lia )suit)e, présentée à la Royne, mère du 
Roy j ' negent© de i Emnçe. Franckentbal^ Roland 
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8* 'itfeiÏERfâfes-^tm M±nhbè Màk^m 

françoise par Cl. Màtàx èft'ifridôdôî^yfe'^ëè^^ 

car le marché de Sedan, où Mtfgçrab'la'ïâii^e 
itkiîisliiê'éiàit gërtëi-âlvIW^ bffrâk ';^hïi d^à^ntiges 

à-NuTfemt>ei-è!:'- ' " ' ' ''"^^'^^ ^'^ ^^'^'\'^ -''■'■^' 
L'ABC, avec ■ 'pTusîeUri frfèiiè^,-^¥brt'^propi^'à 

CHriÉtop^e Lochnef^,'t'5^r,in^6^'J'^^ /■"''■ ''- 

Heidelberg ne me présfente'qtife ttois lïvres frail- 
çais, dont l'un est très-important, puisque le savant 
M. Brunet n'eût pas manqué de le décrire, s'il 
l'avait connu : 

!• Exhortation chrestienne sur le trespas de très 
haut prince Frédéric, comte Palatin du Rhin. Hei' 
delbergy i Sjj, in-8®. 

2® Institution harmonique, divisée en deux par- 
ties, par Salomon de Caus, ingénieur et architecte 
de Son Altesse Electeur Palatin, Heidelberg^ 1614, 
in-fol. 

M. Brunet ne cite de cet ouvrage que la seconde 
édition, qui fut imprimée à Francfort, comme tous 
ceux de Salomon de Caus. 

3** Pourtraict du Duel chrestien, faict sur les 
paroles de l'Apostre aux Galates, V, v. 17, Hei- 
delberg^ che:{ Commeliriy 1617. 



I» Dictionnaire françois-^Hçpia9f|;^^_^ll^m^p^4r 

ventre sanguinolent, coptflç^j:,^^<)ai^ep^|5Jigçgs, 
laume Fabri de Hilden, seconde édif,ippiy^ffgfif^r 

nombreuses éditions , ^ fraficaiseç, , ,(iJj^ ^Qijf , .Rf r.\^\-^ 
-¥8nt^aF4»<4? hH^.^'^^^^r <■.■ ... ■: ■ .,::',;,„:- H 

> ' l'fH.-' 'î'-.Yl/I 
AOI/ Ob '''A/y.'j'^A -jI ilJ-: *Ji.jI'.il:-t/.fI.;. f K -i J ,j-!vMi / .i '' j 

-i*A\ .;iifi/I ijf. fiiji.if.*^! jf' :■• . - . "j'/j'''] '. •i';q iuiîd 
-!( q /uoL no '^'j<\>\\)^m^f^n' •'..{[ (îoiiijjn.'n] •'«: 

'jïjllO'yj". îA OJ.} Oi-^/î ^':'.' !'J • V^J t;J'j '.«fi Jt;/l!JlcI .1/. 
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harles Nodier avait en l'idée de Miretfik 
bibliographie des livres perdus. ïé dâ'ûfe 
fort qu'il ait jamais commêtièë ce trkvkîl 
épineux et difficile; car ïl su'fflt'c^tftih 
seul exemplaire du livre qu'on regarde totiùné dis- 
paru àe rencontre de loin en loin dârtè'ûncfVéiifeé Jiii 
éoit signalé dans un catalogue, pdak- qdé cette aétdïi- 
véhe vienne diihinuer la bibliographie dans' iâqûéife 
on aurait fait figurer le livre en quèsiUôn. ïè me 
rappelle avoir embarrassé Nodier pat' des oBser- 
•vàtîons, auxquelles il ne sut pas rëpôn(di*é de pritte 
abord, quand je le priai de bien précîseî té qù^îl 
entendait par livres perdus. * * n. . : .. 

« H me semble, me dit Nodier, "^u'it fe'udfâ'It 
comprendre, sous ce titre de7fpm]periiiMi;iotis 'les 



exemplaires, dont les anciens catalogues ont fait 
mention et qu'il est impossible de retrouver aujour- 
d'hui, ou dont Tanéantifesiément complet est un fait 
bien avéré, ou enfin dont la destinée est restée tout 
à fait pi»6blëmat4<jée.^ft'^ autant ^ ibitfeeyqui ont 
pu amener la perte tot^lç d'un livre, d'une édition 
entière ! Les différentes causes de destruction seraient 
dmtattt; ^ icfiapfit-4s/aiiacilptifl>ies, prtûriçaecftple : 
livres brûlés dans des incendies ; livres noyés dans 
des naufrages ; livres supprimés par autorité de jus- 
tice, par le bon plaî^Tii^deraUtôur... 

— Vous entendez parler de l'édition entière ou de 
la plus grande partie de l'édition?... 

— Sans doute; mais, toute réflexion faite, on 
pourrait soutenir jçt prouver qu'il, y a peu de livres 
absolument perdus, absolument détruits^ absolu- 
ment inconnus* Si mon savant ami le docteur Payen 
était là, il m'interromprait pour faire ses réserves en 
en faveur de V Historique description du solitaire 
et sauvage pays de MédoCy par feu M. de la Boëtie, 
ce phénix, ce merle blanc, ce rara avis, que tous 
les bibliophiles et bibliographes cherchent et cher- 
cheront toujours, 

— Je suis de votre avis, repris-je : il y a beau- 
coup de livres rarissimes, mais il y en a peu dont il 
n'existe pas même un exemplaire. J'approuve don^c 
le savant auteur du Manuel, qui a cité, dai^s spn 
ouvrage, d'après les Bibliothèques /rançoises de 
La Croix du Maine et de Du Verdier, une foulf» 4^ 

12 
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tivr^arquUVu'a jamais vus et que iiou§:a^amH3p^{&^ 
le tMcmheur de voir piu9 que lui« ... >. ^ irvjt/^ 

i 7*- Je reconnais que mon projet Apbfb}içgr:^\ 
phie des livres perdus^si besoin i'*êxv&m\Q\x^■pu^i4j 
iieprit CbiE^l^ Nodier avec son .malicieul^.s^^|^^(^ 
en attendant^ je vais m^oçcuper d'ono (bibUQgi^^ 
phie^ dont plusieurs Allemands se sp^t oç^upé/s 
avant moi, celle des ouvrages qui ontryié^ fa^tf^/ou 
fnéo^ seulemei^t conunencés^ et quinbiiitpas vu,4ç 
jour^ par des circonstances que Thisto^-e^^itti^ca^^ 
a souvent mentionnées avec do détails fort) pi qviants^ 

' — ^^Ce serait là, en effet, une bibliographie ti:çpr 
curieuse, ne fût-ce qu^un catalogue de. ma^psçrjfs 
conservés dans. les bibliothèques publique et p^rr 
ticulières. » 

Cette conversation empêcha peut-être* Charles 
Nodier de donner suite à son idée. Cette idéejt je 
Pavais reprise pour mon compte, et j'avais yo^iltt, 
il y a longtemps, recueillir non-seulement l^.bjbliof 
graphie des ouvrages restés inédite, don^ 1^ ^^^^ 
sçrHs n'existent plus, mais encore celle d(^ r)ivf£;$ 
dqm il n'existe qu'un ou deu^exempldirGi^.$ignal43 
çà et là dans les catalogues. i , rifiiv.i ^I 

Les notes que j'avais amassées alors sur ces deux 
sujets bibliographiques ont eu, en partie, le sort 
des manuscrits et des éditions qui ont disparu et 
dont il ne reste qu'un souvenir plus ou moins 
vagiie : on les a brûlées comme papiei^is iriutilei et 
encombrants, pendant un de mes voyages. - ''^-'^ 
Voici pourtant quelques-unes de ces nptes, échap- 
pées à Vulcain, comme dirait Virgile, q'Ui £^yoît 



atijsî voilé oui flammes son Enéide^ Cë^not^tié 
valent pas un poëme épiqiie^ Jie Pavoiiei 'Jél iM^aâà 
fbft 'en^^lfeWe dé 'dire d^e quelles isfcMarGOB fd- les ai 
tiféeé; fet ]&tie ^h psûà mêiÀe^i^^ ià> pfé§>èfftt/qti'felfe4 
né- fd^sént'Jpàs' 'âoiihit^Qii^plôi^àvté te»'M^»^^<*« 
f/^Mifé} où-plusiettr» se- sei^om 'J>eut-ê*fë^gUyàét^ 
à ttionin^ù^ caf elteài'daitiBht diô'plus deJtt^hte'€lri^ 
• 'Mkis Mon db(ïit am% M['G^ta'^^'BrSMét\^préh 
^a^\ éOMÉ tetî tré li^ Appel ^uJà •*!f*//dp^//fe*,' ûfiôfJetttè 
]f)\it)lîéâition!'qtii' à pbur objet d'indlqùefr Hétfl Ifs^^ 
péhfui biiséuliement' ^égarés; qii'*l •fatk!!i»aHt ¥étfeèi^ 
chét- et'tlëd^tii^îKdàns' 1« fond des' 6ibUothôqèes-où 
ils se^dàchèmf depufe' bien' 'dte^anttéèS". Dëjà;naft''ôëF»- 
tain riofnbrede des iîvtefe Biif queà bu' f arîs^simèsom 
reparu dans le précieux catalogue de M/fë bia^ott 
Jérôme Pichort. Diôd fasse qiië jfieridaiw cette 'vehte 
i^émofable, iiuéîqtie bibliographe les gufettè et liik 
sàisfï^âe ati pàssûgé, soît p^ôdr les* décrire, âôit po'tii' 
lies aiiâlysei:^;' soit ^oiir les copier; car ilfe ne feroÀt 
que té ntorttrér au grand jour de i'ëticartVetîîs pia?^ 
'sèrotit 'pit)bablement dans les mains jalouses dî^un 
âeétàbihiibtùphes^ qui enfouissent tes trésors d&ns 
le tombeau de leur bibliothèque. ' 



I* 

' ,' I • , • » > I I < • i j . , ,1 i ■..■'. j > I I I • ; • 

I , Blason de la Bouere de la Gaussas. ToU" 
louse, i565. 

:* Noftis tfvdils cônseî-yé iès atinotàtions que M^ Ch. Rue- 
Ittii^ cônlservateuir dés •a^AUscrits^iàla Bibliothèque royalç 
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4. t,^'Bî6gfcnaphîeiles Roy» rfè Pi^facé^^ÈTléÂi^^ 
viies sont brfefuement descrîtes et natrrééà'ëti^ei^!^* 
auec les pourtraits et figurés fïlctttt.Pd^t^ètl^^m^' 
Caùèlai, i583, ÎIl-8^ ' ^ ' - ' ^'^<^' '^ î '■ ' 

• Bl Le Catalogue rffes MàlfaeuréU*V't**ïtettinf!Îlô4f'^ 
calamités et malheurs où tombent tous les joifr^^^ 
plùdeu^s pé^sonAés; Paris; 1 549^ ih-i«L''^*-^ -'-^ ' 

■4. Célébration sur la mort de Ratifal-^^t* Ji^M ' 
Pàrmentief ; et dé leur navigation' eri'Tftïe^àpt^^ 
bané, par Pierre Crîgnol: Paris!, i'5f3i': -'^^ '^î-rr^-o! 

5: Comedïe très élégante eh 1aqlifeHtsàA!r?étfhte-'' 
nues les amours d'Erbstfate et îVSiyiritîfeik; ticVflC^' 
sla[féfc dltàlien. Pari», Hièrosniè dé Marhef^h 545, 

6. Chant elegiaque de la République sur-Fa' mbirt 
dé très haut et très mâgilaniîrié'i!)rinëe'*Çlf4in^is 
premier de ce nom, roy de Fra-ncë' Jôirts déWàiilé^ 
epitaphes sur la mort dudit Prince. Tholose, Qi^ri. 
Boudeuille, 1547, în-4^ ' '• ''-^''^^"^ -^^ 

' 7. La Clare amoureuse, avec la Clâfè dielia'Prtlï'' 
dence. Paris, Gilles Corro\et, î554; în-S*: '^-'^ ''"1 

8. Complainte lamentable dè^ làMolôrf ide TfâiW 
çôis de Lorraine, duc de Guise, par L. TJ i^^ttj 
Thomas Richard, i553, ih-4«. ' '' '-'-^'' *'^'" 

9. La Conqueste qu'un cheùalîef ijurtïôMftitf^Ié 
Cueur d'amours espris feit d'ilrié daWfe" kp^ée 
boulce Mercy. /mprime ^n j5o^i " ^'■' -n-Tif- 
■ 10. Le Cuyder et Contrcpènser' des Hbftiniesf^èt 

• ■ •■■ ■ • • ' • • • i"; .. ■! .nc/l. 

làe Bruxelles, a bien voulii afouter à 'des D^êA^Jàd &èi 
bibliophiles, dans le Bibliophile belge, de 186^;'' ' '^"t^)i\ 



dosr {è^iivii^e§^ pfLT I lequel Von pourra coagQoisti^ la 
f(>llei.}fjavntiçê.)4^ , monder^ avec les louanges, é^y 
'Dei,m^s\ f^ony'J^rOfnççisJuspe^ s.,dw, iQ-iiÇ* . ,r ^ ,,,> 

1 1. Le Débat de deux Gentilshommes esps^^Q^) 
siu;î If rjfeietf 4-^niQur- J^ri^^ Jean Lpngi^y ..i]54?i , 

1 2. Defenpfiiapx injures jBt^iumAÎ^s.coaten|i^^ ca^ 
Ujr€îspofi5er,4^ Pieiîre,Ron^^rd^, contre. losfP^edi- 
ca3t>^^4q'Gweue. Plijs le Temple de» Ronsard, ojtj. jaj 
légende de sa ^viç Ç5t , hrieuement . descritç^^: ^^^i 
P^lippd^s,; dudit, .Ronsard, sur ^ ses. Çîjscqi^s^ des 
no^j^e^s di^. ce, temps., Xjron^ î 563 1 ;.,, r-.? f . /i 

ri-S". .L« 4esç!]:iiptiQ^,du beavi clmtçaUj41AanbQisef. 
en rithme, par maistre Jean Trotier. Paris, s. 4». 

.14. Dialogue intitulé Lamnarde et. Bluteau, par, 
Bj^augué le Pensif. -4 Poitiers^ par l^s Bonchet\^^ 

i5. Discours très véritable des horribles meur» 
tr,çç'Çt.iiia|5sacreskÇonunis et perpétrez de sang froid 
par les trp^pes.du duc de Sayoye^.sur les pauyxes^ 
paysaps du, l;)^i}liagetde Ges, et noandementdefîail- 
lar^^Tçruy, pres.de Geneue, sans aucune epccep- 
tion d'aage ou sexe, tant homme^, femme, qu'on- 
f^ns pia^lçs pj feo^es. Paris^ i Sqq, in-8^ 

-16. ,Les JE^emjçns de rartiUerie et pratiqu^. à^ 
canon, où est adjoiisté,.uu. quatrjesme, Jiure q^i 
ti:aiç;e4^,une harquebuse qui ^e charge ,de Tair et 
d'eau, avec un traicté de la poudre à canon qui faict 
d,^ l'air^ Pjc^ encore communiqué, PanX 4^^^^ 
Beys, i6q8. . -, - 



94 BIBLIOGRAPHIE DBS LITRES ^FRANÇAIS 

17. Epistre d'Adrien VI, pape > aux Prindcis 
d'Allemagne, par laquelle il les exhorte de vî\i^ 
tous en paix et concorde, -mise de'^atin en^frakiçoîs] 
Lyon, François Juste, i536, ift«i& ^ ■' ■■ j i 01 

î8. Epistre d'une damoisiellesur ls}iri6tt^ée'-ijéë^ 
nor de Roye, princesse de Condé. Porfc^,^ •tSft^ 

• 19; Epistre envoyée à un Gentilhomme ^ati^ds 

estant en Allemagne, par Mnrt\n 'Ség\iik< 4jf*ètij 

Benoist'Rigàud;x5yOy'ïn»*t6i, ■' » ■: >->v-\\ lyw wvm 

Cité par Du Verdier. • i- f'^ -^ *;-' 

20. L'Espérant mieux avoir, côntfpô^ p€t-4tia- 
trains à la louange de la Trinité. Paris, ViMë^ 
Sertenas, i5^g, in-î 6, ' '-«-i»'' 

21, Les fictions poétiques, par V Innocent Esgàité.' 
Lyon, Jean Saugrain, i577,in-i6. ^^ '•- - f> - 

22. Floriseo et Glareo, de leurs 'piteuses' ainotos, 
et de la peu fortunée Isea,t:*aduictpaf Jàcqufes^Vltt^ 
cent. Paris, Jacques Kerver, 1554. '• •.-.»■'.''. î^m.v 

23. Le fort Baston de madame te Veritfe péar 
chastier Malebouche, à tous mal*disans deâ Damëi) 
né, trouué et nourry es terres, forests et boscâfgté 
du seigneur de Labedan> vicomte de* Ghiast€^iïbon 
ett la Conté de Bigorre, auec PhoAnfear, lotwiflfge^^Ç 
trésor des Dames. Tkolose, i534i ■•'■ " '-'^^'^ ''"^'^î 

24. Le Garand des Dames soub^ lâ^ j^râtôéts^n 
d'Honneur contre les calumnies de la noblesse fémi- 
nine. Lyon, s. d., in-8°. 

Ne pas confondre cet ouvrage avec le Chevq{i^ 
aux Dames; l'auteur se nommait /e Garand^ = . 

25. Jardin d'hyver, ou cabinet des fle-ufsf conie^' 



nanty.ep 26 élégies, fleurons des plus fleurissâns par- 
terres, par Jean Franeau, illustré d'excellentes figun 
res. Douaiy che:{ Pierre Borreman^ i6i6, in-4'* *- 

26. Le Jardinet du cistre vulgaire, contenant fan^ 
tai^besexc-ellentes et chansons mélodieuses^ anec des 
passomezes conuenablement changées en plusieurs 
tons : paduanas, galliardes, amandes, branies^ 
voltes, et courantes, et autres choses plai$antes, 
réduites en tablatures du subdit cistre. Nouvelle'^ 
ment imprimées en Antiers^ pour Jean Bell^re^ 
1592, in-4**. « 

07. Le Jeu de PAduenture et deuis facetiqux des 
hommes et des femmes, auquel par élection des 
feuillettes se rencontre un propos pour faire rire la 
compagnie, le tout par quatrains. Paris et Lyon, 
s. d., in-i6. 

. a8. Lamentation et complainte d'un Prince d'Al- 
banie à rencontre d'amours et de sa dame. Lyon^ 
Jean Saugrain, ïSSg/in-S'^. 

29. Le Irvre blanc de Madonnes de Tholose. 
Imprimé à Tholose par Guy Boudeville ( vers. 

. 3o. Le livre de paix: A; bien, faire laissez; direi,. 
jf^r Nicole de Charmoy, advocat au Parlement de 
Paris. Paris ^ Charles l*Angelier y 1543^ in- 16. 

r Cité par Du Verdier, 
:3i. Le livre de l'Amy fidèle, avec plusieurs dis* 

* iJans là Collection d'un Amateur (Catalogue Anbry, 
26 avril 1869), no 584, et à la Bibliothèque royaie de 
Bruxelles. (C A.) ■ ' 
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\>toû/8 amoureux en vers et;enpr($W^']M9*iM^- 

tilhomme picard. Paris, Jean tàeliisthey-%3^f 

in-iô. ■■•''^■' ♦' J^' '''^'^ ^J^^ 

h:-'j Sa^Lés ,Lou«nges<le Jésus-Chri^^ ëà-^fmés^,- par 

/ Victor. Brodeau; Ljy}n, SvUpiœ S^bin ^t-sAMhàie 

nÇonatantin^ 1640^ m*iK :■ -'^*»"*1 ai Aj jo 

33« La Macaronée de S/ DW T/ JL^n^iifti^^s 
..JFaurey i5Sd, in-8\ ■-. ■■> ^'-''^j'ï i-l -of. 

>iî<;Gitépar. DaVerdien ^ r'- .-jiîi^u;^ 

i rL 34. Ombres de défunts sieufs de VilletxMc^lle 
n (.Fontaines, seconde édition revue et:^u^ifiiWtée. 
/^Z^n,. 1 609, in« 16. ' j- -ji îuoq 

.0:35. Le Pasquil de la Court, pàT'-^Wèiw'tic 
Cugnières. Pam, i56i. .. : . . , ;rA. aiy^ 

36. Petit traicté du tonnerre^ e^ailr^ ^èddre, 

r. gfeslc, et tremblement de terre: auquel \es!? èussi 

jpwAé des sorciers, du pouvoir ^u^îls ^t-^et'dëtfèfui 

qu'il croient avoir. Paris j Jacques CètAe^,^ tïjjî, 

in-8«*. vi , ^;jn 

w. 37. Pompée, tragédie nouvelle. L^mMitifiev-ïS/p, 

in-4®. .j.li'j/ ^jL 

3S. Les réceptions et harengues composée^ et énon- 
cées aux entrées du Roy et du Dauphiiî-eâ4^U^i- 
versité de Caen aux feries de Pasques 1^ 4 $ 2^titem 
les réponses faites par lesdictsseigneùri aiit Silpp^tz 
d^içelle. Ensemble un traicté d^entm les-R^g^e 
France et d'Angleterre comment les filles M pèiliént 
./$ucceder à la couronne, et aussi couftlfient lè^oy 
d'Angleterre ne peut prétendre aucvitÉè" cl3k»j^^u 

* A la Bibliothèque royale de JBlniselie8.'«(Ç;3C);j.^: 'ji 



Roy^V^n^a de France, par. Jean. Rogier. Ç^ff , APo^/ 

Cité par Du Verdier : . :.-. 

i, 3^*1 l^epueil des; cbo^SL lu^ablcs .qui ont. esté 

, fi^iç^^,,^ ;£ay<onst&^ à rentré^ du lûy Gharlâs'^X 
et de la Royne sa mère, ^vec la Royne Cathoiiî^e 
^^.^Wr^.P^j^iSj MUhei VascasaHi i566^ )^'^4'- 

40. La ruine et tresbuchementide Mars,. dira des 
guerres, aux enfers, et de Discorde^ pour la paix 

, j^çew^Mlv^ les Princes ;ChnestieDs,.auiec4ueie dis- 
ÇWr^ ^^.gcanditrinmphejikicten la ville de* (^yb;) 
pour icelle paix accordée entre les roys (Ionrf.^4^ 

_ ; Fx^çp^ i et • Pfiillppe d^ Espaigne^ psir Jehan Scçuç. 
Lyon Jean Saugrain^ iSSg. . , ... ' » , ^ 

Cité par Pxi; Verdier». . . ;. i 

, 41. Lçs iiu^^s et cautelles de guerre^ par exem^es 
;,, anciens et modernes, par Emery de Sainqç Rpçe. 

Cité par Du Verdier. -1 

« ,42,. ^leae. insensé, qu ilestrange qietamorphosc 
des Amans fidèles. Paris, 161 3, in-8®. ^ -"i 

,43;4Le^ Songe d^ la Piaphe^ par de Boikserç^u. 
, JPanis^^Iifico^as. Chesneau^ 1 574, inH4^. 

,44.' Ténèbres du Grand Turc, à six' leçons, sur 

, lesjiegrets de. la perte de ses. gens à Malte, Rhode, 

Cypç^ , JFamagoste , < etc. . Paris > Bigçnt Godeç^ 

, .i572,,i;i-8°. .. = ' 

. , «4^* . 'T^IPii^f comédie par Cathedn. Le Efoulx. 

, Çassel^ sumptibus Tom. Sckureriy j 6o4y ithi ^. ' 

46. La Touche nayfue pour esprouuer Tamy et 

le flatteur, auec le art de«oyaider^tpai*f>oilïhoyen 

i3 
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/ Nàiivct«é^là'i'avticle'I>o Sux/dàds IsTManuetiià 
libràire^^. ■■:■. . î = i. .'..■:! .■^'^■^^;^ -T* il ojrtnrno.fo 

ration et infaillible punitiiûi.dçrd^AiiÉibiiiobrparéâ^ 
ekanrauT^XQi&C8,^èaîvéfstrone£'èt ;komi/s. . Aàrec 
le symbole^ieiS^MhatM^ ^tcadaft AÎmHenDinmS. 
A Tholose^ Vaudeville ^ 1554. 

48. Le triumphe des Dames, composé par un 
gentilhomme espaignol ridmmé Jehan Rodrigue de 
la Chambre, à la louange des Dames : auquel est 
ffof^ç^rpwr^ eiîijijdeme^ rai6o»$v conw0i^î^î*n4ffest 
•j^];:paltence^ c^'iceùea sui^ lesk bomiÈoiQ^y ejt ieq[^^lriii9 
^çiyoi9in4 Yasquemude de Villelobesy Portug^liâs^ fi^ 
;tt^Asktejf.^n: fr^nçois et le dedift au -ducrderBlHèf^ 
jSI9^^yÇom%^à9. Flandres çt d'Artoi^. M(^^y (H^m 
ySergent^-Si difivi-'4,^'*»' .■■■ ' •.■;'.'■'. *;l- 'i::>?AL\ 

,; .49.: Tfois. dialogues contre iep noiîiYpaju» rwadér 
Jli^iens : que tout ne consiste point en i^pintoiiit: o^ 
swrt iiitroduiiB ^ntreparleurs Bayf^ RonsardyNÂ^ 
.^ubetï ; \pjsii; Guy, de Box^* Parisii Sek^tf^ 

Miu^f^y i5,57v-iAi4' **-•■ '• -r^n-.^ ^^■A<v^i\m\ 
. ! Du.yerdieir.çite çetouvrçigedaas-^jjiiBriM j^^r«(> 
^,W|4oane v^n extrait. -.'■■: ■ . . !:..-•. -t;: To^.-^uq jjv 
? , i^QifVerMOa de viagtrhuit carmes, ktins qj^i^M 
li^nt«scrip|sk;ôn pi€nrr^ au grand» temple d^, $#plr 
Estjieiwfte de Bourgs contre, le pilier «.Ujq^îj§ifjJ 
Jl'aufel^^yeie Tiaterprietation d'iceux^^parvP^^.vIfc p^ 
•Mi.ifnpf'ifm'en,iS6i4^ .-• >'r»o;; .-i-Tt .rrj|j 

« • 

* Dans la collection de M. Jérôme Pichon.(C.'R.) '•^"' '' 



.>5'i!i Ij^â tie,d« BelabmygmmlyalbuiiottpsMaUifilt 
£àçôn .coDlmja ii.futpd& ailJcsatmtéidsi>]ÇoujgQi^e, 
et comme il fut defaict à Dole auec ses cooiplrcès^ 

fJyw^lJem J}idîëri':$.idkh\aur{ i^idiiiiijîni so nohL'. 
■j:j 6â . . <:¥isions jd^Qgefbie i Danois^ aaitt usojBnmtL d& 

^^lixièinë liste' idei;^ jD^âfè^o^tij^à j^ ^ù^^^ii^làtâ- 
^mbiéA^t' :^a«J Ja<3qJufesJ(3terfe&i^â*tt6ètfi§Vaît 
pèrfètt{dn^eti^»l|)l4téPleè^dâUK'déi^nil»>é^ëdkto^ 
îdiè* «oïl t Màèiuei^ du 'Uhrârté^^'W iiî'* ^fôllû v^rt^^Sfet, 
laisser de côté un grand nomKtfeîdetltvrès^î^ôtës et 
iri€ômias,^4!i$*:itfétàtïeh'^ pa« «tl^i^i^ feiéfttÎGinnë^, il 

«gtieiusemôiit rédigé ^' qtti s^y trotfveftt ^ufôûrd^&ii, 
îla çlti^iaf^, il<^ât Vtai y <léta*it5 à'aiptéà leiBfblièifà^àe 
/rançoise de Du Verdier; car /acqtutfe^-Ghàtîe» BVtlttèt, 
4âtt^ siiï<5n*^fe''cà4»<*Fô^.dè bîbll<>gï*âpbe:^ ft^e^n^ttpas 
vu passer un seul exemplair fett^^^lifté^^ùMîqùè: 
%uifeî}^ iie^dintrô-t-ll- a^<2d^nQ-:^âjué!îcâtkm 'pfour ces 
^t<ëé!& d^tiVf^^dbntte titre tti^â He^itotis^^ët vetiu 
ïiUiEîittt)ii»îqîâ^,^ imparfait 'du fantifi >îfe fidy^iM^t^iic 
-^as tlK)fS«é^^es^fen4aît d^eipTôuns bîbïiagwphiqueis, 
qui, trop souvent, ne provfeutient que de fautes 
d'impr^^ion., ,,,. ,,,:.,: •/ . ^ .,, 
Je Tn{Q,bQxmdoMQk r^ro^^ire f Iphabéticyiement 



les^iMfêiâbAé'<)ùe f atais mi^éâ A^parr tteâi m6 
Iedl{lt^;isl je tiô ehérche pfisà les 'rendre phisr^ffé€)b 
ciseè ni plus étéÂrdàes.JY aurai» x^tssri^fiStiÂuitq 
quMqliéftSl t^aîrexèinplé, J,^C. Bfuiiêta^îcialiéiDi, 
datillà BiVliùihèqUe dé Diï Verdiéf ; Ai thi^^i^boimiB} 
qâé' ' )'ài ^^îté également^ maii avéb feiçn xle»*-; diffiH)D 
rdlcesf 5- Lé Guider et iiB pensef'di»sli(mmpéS'^?dks)d 
femmes j etc. (Voy. le préêédetit aittelè^^ n»iïi&4^N©b 
pôûrrait-oïi^pâs supposer que ce livret i)itfoiivab)è, 
publié à Ey^dh, <:hez Flahçoi^ Jû^ey leiii^oîdQ 
faVÔrt ' dt ■ Rabdâis, renferme h première^ édit&ài 
d^un petit livre qui a été attribué à ¥aQteài^do Pk»i\ 
ta§TÎièl:7a Louakgé des femmes, imenticà MUrH^ 
de!sc6him'eiÛàPrés'de Pantagruel Àfr t^Andrégp^r 
de Platon (Lyon, J. dé Toilfirfes, T55'iv4tt^8^? '•mIY 

53. Les abus et tromperiez- des Tauernseni'eto 
Tèftiernierès qui' brouillent le vki : et ccttamsût 
on les doit t)unir. Lyon, Jean iSm^^/s. ^/. 
1A-16. , .1 . 

■Cest probablement Topuscule d'Artus. Désiré, r; 
que cite Du Verdier et dont le Manuel Aéctix uiief 
autre édition avec un titre dififérent : Les grdhsàBiès^' 
et barbouilleries des Tauemiers.,,^ sous lâ^'dliTe 
de 1578. Artus Désiré avait d'abord publié ùpej.. 
pièce en vers sur le même objet : Loyauté consciegh,: 
tfèusèdes Tauerniers, Paris, Bufet, i55oc ' '■:» r. 

54. L'Adolescence amoureuse de Cupîdo atSWî^ 
Psychez, outre le vouloir de la déesse yçiiusy&' 
mtxQ^ Lyon^ Prançqys Juste, iSZ&n ; .. ,^ 

Cité par Du Verdier. : n O) clï^l/ 



w 

?55rî liîAntcohrîét démasqué^ par Glaiwis 05tx>nj-)r 
doètcfirritad^tin d'Atinonay eu Vivarjois;; Ts>wi^^ny,\ 

coèîrcb ccrix rqplii: disent q«;'il n^^t, pas perm^^au;?:,^ 
ecdfesiastiqiieçt d'auoir FeçQurs \aux .a^mess ^ èa j:^; 

,5brii: /Acceftb' rnotable donné ^coi^rç Guilkuma- 

Pinjgw;rb^q.ii^rotitier^ J?afi5,:.i6o9^..ij^ r; ',•' frrq 

rfrS; B^Iot 'dç(s Fi^ançoi^ et f;îollan:doi»efl[ B^ha^t^..;^ 

îi5g. fca. bi^nveijkuç.feicteèjï^opsi^iu: 4'Anguieny v 
vîaroy autpayff4eJ^angii€doc,;parPieri^e Npgerplle^^ . 
Tholôs^iQuxotifioM4emïl^^ 111,-4; < ^ 1 1 ;. 

Le Manuel cite, d'après Du Verdîer, un autre 
otivragèxIitiilÈme auteur, 

j6a. Brieue relation de P.harnambucq[, par: 
Auguste ^c Qxx'^tny Amsterdam, 1640, in-4**. 

* B^/ef des Franchois et Hollandois en Brabant, Imprimé: ; 
à f PàHsi^ fart itî ufc. xxxv. Pièce de 8 pages ih-4», ayant, sur 
leD titre t|n<j:trèsrjoUe.'vignette genre Gallot et diçne de ce. 
n^îtri^. , l^eux ^xemplairea» à la Bibl. roy. de Bruxelles 




pièces ont par 

neiii^hïj^^ii français et en flamand, en prose et en vers. Nous, . 
en citons une intitulée : Den hollantschetiJaw et deJranscHe , 
Kf^wey^ xÇ35^ Elle porte une. belle vignette, du même 
graveur que^ la précédente. Malgré l'indication de Paris, 
ces pièces ont évidemment été imprimées en Belgique et 
probablement à BruiéUefs,cherk vàuvèd*HubôrtAJlthoix>c;• 
Velpius. (G. R.) ,,, j / ; V. :. :,iî. i 
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. j6i. Catalogue de diyerses UTresfitaal^QiËks^^par 
Robert Martine. Lo/2ir&^, X64JO, int4^. . . .•!.... 

62. Le Catalogue des livres Censure? pacM 
Faculté de théologie de Paris, aueG(t?ilav^oivdeèt 
troisième accession^ Paris^ ,\ 549^in*B?-i j'. l . c»r 
• 63 . Chansons et voix de ville, parAiemàn Layolej 
Ijron<f Simon GorlieTy îS6l.: ; . , iL;'>rijij;j -liuiî 
, Cité par Du Vûrdier. : ;. , -.u V -.i;;,';jv;.:l jl. 

64. Commentaire de la conservation de saxl^ei 
prolongation de vie,.. traduit du latin. d&'Mîerofne 
Montuiis^ seigneur de Miribel en Dbuphiiiéjjmfi 
decin ordinaire du roi, par Claude Valgelas^-éi 
Saîrit-Chamoht en Lyonnois, docteur ^ai naâded^e. 
Lyon^par Jean de. Tournes^ ri559> in*'4.:. jijjt I w 

Réimprimé en 1 5jx^ à Paris, chez Gi^Chéudiàfs 
Cité par La Croix du Maine let Du Ycttliûri .liO 

65. La Complainte de la djachèsseideyfitUiillqn. 
Sôd^M,' i59i,.in'8. ■■- ..i- ;:•.);>■;! 
- Il faut rapprocher de cette pièce :- 'Épitapias)^ 
tombeaux sur la mort de la princesse Cbat^lattadB 
hi'Marckf duchesse de Bouillon. Sèdan^ ^^sM-> ^t4* 

•66. L^Complainctedupaourefouldroyéy^sntxijrée 
à-Cupido le dieu d^amour, avec deux epistœçil^né 
de Chambor, général de Caen, loutre par BfemiiilB^ 
letout en ryme. Lyon, Olivier'Am()îdiét,ns[^9iàskt. 

Cité par Du Verdier. • k ..•:.[ oiîiDiqGj 

69. La courtoise FrançoisQ. Heideèbergj 1.658, 
inrS. . . , . ■!.-.. i ;t.; -ji u-r, 

68. La définition et perfection d'ainoùnPlus/te 
Sophologe d'amour, Paris, Gilles Corroifrf, 1642, 

in-8. ...;.:/ jj ;>; :-,i'i.:j.4 



u>^9/:'De lladmmistifatijon dusdhct 1^^ 

la forme de ti?,inistr€(r du vm^^le\ toutîtràâuict'vdtt 

.bltiri»4'Alfoiise'Ferricrj paf Nicole Michel. PùiC' 

70. De rUtilitd. et': repos d'esprit ea' Fagmcuk 
tohô ( etl Niai solitaireL^ itraicté' 1 et ertraict 'Ste ^plu- 
sieurs autheurs, par UQ ; Président ■ du iPàtleûDaert 
de Bretaigne. Paris, Robert^ '-Estieftïne^.iSBS y 
itL-iS^j' l'b f'o'jf:.'-; • • '■ ■ ■■ '■ •. ■•.•.• 

01 ^72;-; BbsvdeuX' fontaines dites de Greysbach et <lq 
Saàjit-ï^ttTeiAStrasbourg,AHtoineBèrtram,i5g(yf 

: 7!2; 'Diiialogue de* deux marclians, ruQ' dà-Pari^ 
et l'autre de; Pontoîse, ^ur^cft que le Pai^isien Vauoit 
appelé'Ndrmând; ' Paris'j' 1 573. : . ^ m V I 

Cité par iDu.'Yerdier.':' « '' j i ; v'^) 

. ; 73 « 'Discours de la compte apparue k LaUsaûàe, 
le 8* jour de novembre 1 577, à sî5t -heures du «oi*^, 
fait/^rv^rç^françois par I. R., Uie Digne en Pto- 
u^ncùi Lausanne, .1 5 j6i in-4^ ' : A ".'•■■. r '.m • .\^«.',^^^. 
474. .DiscD^rs de la querellé du .capitaine ^BôuA 
chard r diesQuititils,! gentilhomme iromaîn, Icontre 
tewi^iipiJtaim. Scipio» fCorbiael/ Lyon^ Jeétulit, 
'Etfumes;\t5fyjiin''%\ i' • :.i-- '■-. •:''■•(•.■.■"> -h 
.jGlté.par, Dû Verdier, qui attribue œ factum ati 
capitaine Bouchart. • i; 

ç>.^5j[ Piacdûrê -^ adiaertisscttiens notableé faîcts 
par le lac Léman aux villes et lieux circu m voisins, 
eécrijtjJar A^'.Zw;':>Sa/w m)»îvr588, in^8. ^ :■: ^ 
r.j6^. L'EpenOpetiè ou loutogc du jeu., des dçzf 
par Pierre Le Guillard^ advocat à Caen. >;-;!: 
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Cet ouvrage n'est cité que par, Dji Verdier 
' qUl- le ddnak comme imprimé j' sahs'aoï/ie,' i 

^' 77.L'Epenoptigoaerytrée, oV boaû'é'è'aès'É^bes 
rouges , par Pierre Le Guiflar^ ,■ adVoç'àt, 'Ç^am, 
J*ierre'le Chandelier, i58o,I,n-4.' ; ''" . '.'' . 

Le Manuel cite trés-lmpatfa^tettién^ ôii^'oùvtm, 
•d'après les Origines de ààeri, éè Hiïet.' 'J[V-'tK'.''firâ- 
net n'a consulté ni DuTerdièr ùîtlâ (i'pix^u'lltune, 
qtii dtenr ce poëte, nomm^ ailléur^' H^EigiSWifd 
■éiVAiguiltard. "■'"'• ■■'^'"'*' ';^^"1 

'^''•-•^%. 'Epistre Cotisolato'ii'â, en forme dé discours. 

•"ïiif lt!s 'persécutions et dissipations des Églises (le 
France, envoyée aux fidèles espars par Italie, 
Espagne, Flandres et autres nations, tradùipte.d'ita- 
tilien par J.-F.-G. Lyon, Jean Saugraîn, i563, 

Cité par Du Verdier. ' "' ''!" '''l".t'' 

'■ 79. Epistre de Pierre Martyr, ^'crite parradini 
des Pasteurs de l'Église Angloise réfugiée a crailc- 
fort sur le Mayn, sur quelque', différent siirVenii 
entre elle touchant le baptême des eôràns, administré 
'par'Ceux qui se disent Luthériens. 'ËnsémËie dem 
"fepistreE de M. Jeban Caluiii. Sans nom ^é}rièu.et 
sans date,- i66j, in-S/ "' . ' ;'■' ' ' "' , .'î!'^' 

80. Les Estats tenus à Toledo, de ran 'rSSolpar 
le mandement du rôy Philippe lï de' ce notn'i'tra- 
dùïcts dé Pëspagnoi par G: À; D^'V^'ffoips&Mr 
Jean Gérard, i562, in-8. \ ,''.''' y 

Cite par Du Verdier. ■■■-■'nr..^ ^t<o . 

81. Exemples notables des iugemens'4çrti«iÏ6li 

■■-'■■ .''iM î-ii'rmtfT n 
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la mort de plusieurs pour auoir abaadpjapé rJEvwç- 
gUê. jtf-on, Jean Saugraîn^ i564. — ;i,3 

^ . 82- FamiliairQ institution pour les Lrt^gipn^res. 
Â Ljr^oriy Êranqc^s Juste, ] 1 5 36. .-■■: 

85. Histoire véritable, du Prççes judiaç^ji 4^ lyïiy- 
tin Voisin, décapité et brusié à Sur^ée 4i|rpaj;|s de 

' Suisse, pour la veri^de TEuangîlele S^tçrhre i$cf9. 
FranckenthaL sans datey ir\r9. , .. ,, 

' 84. L'incitation de Christ ; comment il faut mé- 
priser ioutes les vanitez de ce monde, faite» il y^a 
fort longteinps , par un homme craigji^ot J>ieu: 

* nouuellement translatée en françoya. Sans /nom 4e 

^ iieù,i5j6, in-i6. V .» 

Traduction à Pusage des Réformes. ' 7 

85. Le Jardin de recep.tes cuHiv^ parmedéç^j^s 
^ très experts èti pliysîqué, traduîct d'italien. Ijrpn, 

Jean de Tournes j 1 54.6, in-î 6. 

, ,11 faudrait rechercher si Rabelais n'est pas pour 

g^ùelque those dans cette traduction de rîtaliep. :^ 

86. Lamentation de la France, aur le dece^^de 
très haute dame Magdeleine de Thuraine, <:omtea5e 
de Tende, auec quelques autres compositions en 
vérs^p^r Jean Aube, du Thouret et de Rocquçinaj- 

' tinè. Paris, Jean de Gourmcmt^ i58ï^ îJ^-4.' ^ 
Cité,par Du Verdi^n . \ . > 

^87. Le liure des marchans ou plustostdes affroja- 
teurs et vendeurs de hapel9ur4es. A Franckentaf, 
iî8^, în-ié. . ^ \ 

Nous supposons, malgré h, différence du..ti|re, 
que c]çst le célèbre pamphlet protestant, publié pour 
ïà première fois eh i533, et souvent réimprimé au 

14 
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sfw^ ^«ièdeV Vdy. ae^^M^wl^f, -qii'î' 'ne^ iâ^ iffasPwA 
^tioh^ dans Tâiticte consàct^'àù 2LlV/-d'^<^mâ^ 

r- 68'.- Le Kiikoir du monde, rediiict^ iith&té itoi^ 
tsatiçokib; et' tourné en prose 6!ançoike/piâr''Pîef)fe 
WeyttSi'-il iAiiîw*iP,''!57'9,"l«î-4i' i- '■-■■■' ^' - i ■■;-'"/ ii:- 
Le Manuel du libraire ne mentionné^^^^b^^litt 
pièces de théâtre de cet autetff **. • ^ ^ »'^1 *'"{ '-^'O 
-^' 89J bô^' k)ig>bv6aM ér è^gulkârà'poûrtrât^y mis 
iiStif UimWë, dé toutes '■ leçons .d>ôuVrâgd i d«p M^ift 
^rt«pié^id^;i'^àli^I»e^eirer'dâ'<!âii^ii.oâl ^^^^^, 
Ludmg Konig^ iii^4.' '■' ■ ■ <^ 'v/v/i^V ,?^:^-!^-\\3oa >. 
^ -^Z LXÉcôlàtf îe^- kquette ^diftiént ôfiPW^yogcûids 
'^ieC^étô; idiis 'thôistes dôriiefittquèé (^ db)i»lilv)>ii«|, 
assçavoir: des remedeâ'qù^oH'pèut- tk^b^UeSfâàntâ, 
tant de Thoniiïi^ que de ;^lasieUti8 aiitreit rfiiimaux, 
des urines; desf os, des limaçons, de la taiie ^onk^'poiuh 

. ' ' ■ î . \ I j j -, : / 

* Le titre complet de ce livre est ; Le Miroir au monde 
redvict premièrement en rithmé brabançonne, j^ar 'Af ÎP. 
Héyns; et maintenant tourné en prose Françôiàe f-Ài^l'ie 
représente clairement et au vif, tant pdr Jigure3i*4'^ç\€ait(fÇ' 
-ierfis, la, vrajre situation, nature et propriété dela{terr£^ ftni- 
.}terselle: non. moins, déduisant par chemin àtpusw^agem 
curieun que Vexcellent Théâtre d'Abraham 'Ôrtèïtiis estuHïe 
et conuènable à Vestùae de tbus estudiânts 'ingêfifîéux}A}^- 
vers, de Pimprimerie de Christophl€|Pkintfn^'J>feriPhîKJ)^ 
:6alld,^.i)".'LXErtt..- •...■.. :'.-r/ -^. î 7^. 

Ua exemplaire se ^ouve à la. Bjb^^o^èq^^ç c^e f|?ijçyfj^e 
d'Anvers. Pierre Heyns avait publié d'abord /son Miroir en 
flamand, en 1577 et 1579. ^^J- sur cet auteur ie très-cûrieux 
article de M. C. P. Serrure, dans le Vaderïdndséh Muséum, 
in, tgSef suiv. (G. R.) - 



' ■ ■ ' j j- 



rimre du bais»,das,:Coq\iiUq$/dQ;!u<>i?:/ dffe'tioriwsj^ 
dee vViei Wiee; tuiHag et ^9^3 iC^s^^vdQ%iottft5fcpyrûngsèi 
des rues, de la suye, des punaises des lits^ de$Mtfiûx 
spiu4kr$^!^ ](aL'^cenàT^"i4§^yf»ign^-fiK4^hnt^ t.(»ies, 
du jverr^^|deo4ft -^îÇiqi^iUft :4^s,<»u#fi,n §tjd^j pjjtiôifflirt 
autres, par Christophe Jt4q(^r;^. Ne/im^K Q- l<?(»A<?^, 
îf»iti5;dpt^fTnoijîj'j'ft 'jîi 'vKiX^'AW v.h l'3ur.rA/v jJ 

Cité par Du Verdic^f,...::: ,.o-; j^, y-ii/.dî :;b ^-j^/Siq 
^ï 9i.îOmi«pnrpaoç^riq,uei4 Mogwgfte^^i fil^de 

ville de Bourg^^, piK)pQnç4Q'p€yiMtpin«il^Çpm^ 
A Bourges, Pierre Bouchier,^i576^A\wÀ ^.VuVwA 
<>^ /Cette pièce est, citée d-uM fmmièrô jîftc.cîixiji^te 
pan M Croix du Maine, dans r«rtî<:Ie^d?44nfo^'nç,^ 
Gofîfé,célèl>jnedoaeujF. en droit,;'.-.! 'ol fiovf:;-r> 

-paradwe jdft k fa^ujlté 4u. :vi?jaigrç^cP^^r(^Wleîier 
Aneau. Ljron, 1549, in-8. 

q3. La petite Diablerie autrement appelée l'Eglise 
des>inauuais. dont Lucifer est le chef et les membres 
30ut ,ks )Queurs iniques, pi^çheurs.et^r^roau^. 
I^orif OHuier Amoullety 1541, ia«'*i 6j \ > . > . , ^ « 
■^'^ ^94. ' PhiHppicâ où haras- des chevaux, pat 
Jean Tacquet, escuyèr; séîgïleùr de"Léc:heilè;"dfe 
tjelst, etc. A Anvers y par ffieronomihe. Ver- 

95. Le Philologue d'honneur, par Claude de 
Cuzzî. Paris, Charles VAngéKer, i53i7, in-i6. 

Cité par Du Verdîer. 
. .9j5f :La Policç; mise sur la faipîne^t^fûuence ij^ 
pauvres qui se trouuerent Pan aÂ3jjA Xj^c^rPar A^lfs 
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ckoyensd^jcelie; laqueUe Polke a esté depuish^Miio 
tenue et observée. Z^on, Sebastien Gryphiu^ aSSçU 
.r97. Practiqtie sur la marche de la coittagicuie 
maladie de la lèpre ^ par Pierre BoœUia. ^LJ^m^^ 
Macé Bonhomme j iS^.Ofin'^.. W <»**j»! 

98. Première partie des plaisansloisii^ conteaâat 
lei cbnlbat des faisons, par Jean Amercrau ParUf 
itfiè, in-8. - ■ •)' I .0 

Cité par La Croix du Maiiie et Do Verditf^/i^j iq 

: 99. Le procès verbal latin et François rde i*eBèqat 

tion testamentaire de feu Pierre delà Ramée^dil 

Ramus, touchant la profes$ioii des inatiieinatiqiiCB 

instijtttée par lui. Paris ^ Jean RickUr^ iSpâ^inH^ 

'Cité paîr La Croix du Maine et Du VeidEer. v- i 

100. Propos amoureux^ cpntenans les dintousi 
des amours et mariage du seigneur ClitQphoii>>ât 
dmnoiselle Leusippe. Lyon^ Benoist Rigaûdy l5j77, 

in- 16. ^ Vi\ <'fii.,;f;i; 

( 10 1. Remèdes contre la peste, udleb à 'genackft 
tous estats, composez par maistre Jehan Guidoi 
docteur r^ent en FUniversité de Parisv DfràlnyyFrwir 
qoys Juste (vers 1540), in*i6; '.«rrrr...; i-Jb 

Ï02. Response à un plaidoyé intimiez? le «secre- 
làîre. Paris, che^ Jeremie Perier^ 1609^ Un+SJ ni q 
-'' io3. Remèdes contre le malreiglé mépris^ droë- 
bliance et la trop grande appréhension de lai jnoBl^ 
icueillis au jardin de vie, par les auteurs nommea en 
la page suyante. Pour Jacques Chouet, 1604, ii^-J^. 

ï 04. Sommaire traicté apologetic de kocîx le BaiJ- 
iif, i^ux calomnies que les Docteurs et Facu^.dp 
médecine de Paris luy ont imposé déduisant ks.priik- 



Pp^iss i/Sn^i^in^^ .•./«./■. >., .'■.•^•■•. \ L,.».--.-. -;. ■;■. jimi-jj 

'>''ia5;.i Sonnets amouieux^ par iPhilib|Brt.Pô|:)il^« 

4u- \R^u^ g^BXittkommÉ fboutpnaoisi Llrotk, Bàifiherfi 

lemy Honorât y 1574, ia-tS,»;} <: ' /3vt\t\<< On 'A ■ >v.\A 

,v;xo5i SoinâB^i i^riqttgrfttx^n^eardft Jetai- k^ 
C. Liégeois: puis^ deux discours latins^^tto.d^lei 
preexcelltooè^ àt2 EQyafuMerjkl^tFrâkicâ^ aixefôitlXiQ 
dsploi#isiin;de'âon:mi$mabk estât <<l'ftuif>urtl^l:^ : 
Viàutfèsm^relcetlefic&d'd la<cité>deJLiiegfir onsemUfer 
BJieiéxbcuiliation: aux princes '^hresticiit^ipâfliuritllS 
glûerre;<î9àtrç'vteé iû&dftlrks* fLié^e^ a 892^ itHrf^ :^4 ! i 
io7J.>La..^oii6rftnoe!i^ Id) vilk> dià Pcirk>>le 
XBOscàxk^ dii iieupleqiii y est mort â|» faimv 
jLafig7ie^'i:59iv-'in*^8^ - -.\> ..•..1.' •. - ■ - /^ 

e^ioS.VTaHfe^û ou miroir des chastes iet pudiques 
amours du prince Parthenophile et de la princesM 
<Ueariiie/ ^' /en6>. |^(ir iifenri iiaiicAmaifil; 161 3, 

-svTibl^^uTiîdBordeÀiramedes secrels pour les makulieis 
des femmes. Paris j Robert Fouet, 1 569, ia^S* ur» 
o'i ii^;Tréslofiérié ou cabinet de la toute matine^ue, 
par Luc Jaasz, piloit. Impritné^aux de$pem etpénr 
-Bmaventure (tAsevilie, marchant 4ibrairéif demeu' 
^timt àiCaïaisy î6oOiinr4.' 'i ', ■:'.!' li -.'..i.îi-i 
ir >i lit; (Tragédie nouvelle appellée Pompée: en 

* Le titre e^ac^t pprte :, Sonet s.., de la preceîlence... estât 
'âuwufctKu^' rl^âùtéûf se 'hbiîihiè >. ti" ï^oZ?^ ou Ji 'i^o/»V. 
'^h-eièbi'plaifé âiè^Satinèts ^ trouve diafii^ la bibHothèqtJe 
-dciM..iD thevtlier&:.a»Tiie«x> àBnixtlfds..(G. a.) 
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laquelle se voit la mort d^un grand seignetir&îàe 
par une malheureuse trahison. Lausanne*,' lij^, 

Nous avons déjà cité cette pièce rarissime, mais 
sans en donner le titre exact. Voir ci-dessus, n** 87. 

112. Traicté de la manière de semer et faire pépi- 
nières de sauuageaux^ entre (toute sorte de arbres, et 
faire vergers, par Nicolas Davy. Paris, Charles 
FAngelier^ i56o, in-8. 

/D11 ^y^dier «consacre un article à , Fauteur) tiihî 
devint plus tard abbé de Saint-Crépin-le-Grand, 
de Soissons. 

11 3. Traité de la manière de bien emboucher, 
manier et pecier les chenaux, avec les figures de 
mors de brides, tons et manïmens et fers qui sont 
propres : faict en langage italien, par le sieur César 
Fiaschi, gentilhomme ferrarois, et n'agueres tourné 
en françois. Paris^ 1578, 1^4.' . - . » 

Brunet ne cite que l'original italien, dans la table 

du Manuel. ' . 1 ^^:..%.n^ 

-^'114: Traicié de l'art de- ent^, .planter èt^]|j{;ftr 

jardins, par Nicolas du MosmlyPariSp^i^^m 

l' Angelier, i56o^ in*^, '^ '■^■' -»-:*( 

iCitépar Du Verdier. 1- j • ' • -'li 

i 1x5. Traicté de la Vérole, parmaistne 6llilla^InB 

Rondelet, lecteur ordinaire en mededoft. à\-Moiilk 

pellier, traduit en françois parEstienne Maniald^ 

BordeatiXf par Simon Millanges^ 1 576, în-8; / j fi 

' Cité par Du Verdier. . ...' ; j i. 
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3UR 



ï>ES'I;ïVrîS RARES ET CURfEÛX 



L'ART AU MORIER 

le comte de Melun a bien voulu vé- 
'■pondre à un de nos vœux de biblio- 
'' tgrâphe, en publiant, sur cette impfession 
> xilographique du xv° siècle, à. peu près 
inconnue, quoique souvent oitée , une notice beau- 
coup plu9 détaillée' que.' celle qui âgure dans, le 
McaiiieU du : iihrairs, et qui: hous: svail tnapîi% k 
désir idé mieux connaître • um ouvrage., dont il 
n^existB-qu'.mn seul.cn<ampla)re, cooseivé dspuis pluï 
d'un siècle dans la famille VandercnuÔGse, à LÎUe. 
La nouvelle notice descriptive dont l'Art au 
marier a été Tobjet ne laisse rien à désirer, sous le 



-sttïïf pa*» d>ttittie4V pônfeé! Mi^ JîCQi^Btahcfc,^céntt 
fMit»tèit>àf^tï de Mèf^éëfceiH ékSi^^kki'ïitéëfgêmf^ 

•VteEftïet,v J.uP; ^ «faïis • ' i^7î^ 'in-B)î^fcà ^Â\më^m 
vÂév'CiStM' ^édiè^ né '^âs»)àmMè''{^âi'; ^âui^niâit '^)M^.^'lè 
t!omteidtt\M'iE»bti\ 'k'U plattCàe^i^h-fé^^ôi^tte^» 

^m«àiém de 4Mdîtidtt^ ktîhéV M • lô»^îhtë«é^î^[£M& 
•^ftilpUi^'«ehtéae>rëco'i^4îtVe'Jiâhë^^lè^^|^^ 
^Vliti^^'aà^mr^er cdtes qui avâîèh^ befiHrt fi^éffi?' 
tîôW'k'dfte (Jûfô le feaMn Heittieckéf'a flébflt^ èrffrdt^ 
%lèiijè kh^, é^itibh ^nt^il 1^W d»ekâii<[»SMèi 
^life ^e%ïictf*s -imparfaits d'ans lés ■4iiHWQlê^uà éè 
Harlem et de FrancfôrtLstir-liB-^Méîrii tlëttéiftSë^ 
«tifié^è^^ê^aMéè'gënéfafetÈlétH^éoîrÀfihtf^Uh' â^|fro- 
^uit§dfe^l^ttftIkittièHte'dè LtofcfetCëWteK* HàHeflfi 
-J^*a #eà^,' lé^^cônriai^seuî^ I6s pMà^*ëk|*èr&'^^i 
^ril*^ ëiêdôV'^^'f^^^^* s^~ '^ trfeditfote ;qfiiî4'ftàR 
t««rêértée éâttfe it«'Pays^Ba^fet''<iùé Rdrèl^V^tt-Màtiii 
ëci»^v«iit teéiïéimë dans sa Ff è dèspeMt^es'hàltëfit 
)Msç^ ne dd^itaiditl • pà^ quti la phî^&'fe^eS "^ffitii^ 
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J^tines xj^ographiques de. VArs moriendix^^ ^o^isc 
ÇiQlit 4e râtelier de Lfiurent Costef^ 11$ appayi^i^ 
i^us§i;lçuir .oplx^Jx>n sur Iç style des.fig^re^•.da>qQit 
l9ayra,gQt, çfeiQ$, ksquellçs oyj r^oqn^îitf J^;typfi5itlf 
Jl'j^jt, néer^apdais . au xiv? sièçlfl. , Ainsi > qUftftd Ji? 
^èit>fe'|cp|iqgraphe Pierre-Jean Mariptiei eut d^Ottr 
jîfrtj^|ijj;3Pyx:be;? un libraire du, qupi 4^3 Augulr 
^nÇi>, Pari^ilP^TOiid^ papiers, de rebut, ]inf%tmir 
iB}^ir% 4ft.4;^r^ .m()rz>;i(][rdiQiVédiîion qj*e HeiiieCr 
4^fp ^^mme.ia seconde et quitest éti présent tHi^fif 
£rej?ii^rç|ligne^ ilvn'tiésita pas à, placerez t^çtfjgi 
p^rçrai.t,4f Ç<pster^.,avec le titrç syuva|U:l4;r5i.«f>Ô^ 
^eriçii^ qpuSj, si structurant ^ectfi$^ nuiJLim mm^nii; 
^djquQ4.^k eo typQgrapfiia urs nQkilissimaJtxort 
4fm?^ sums^erit^ multi pretii; i^aurfintius Jfx>ann0S 
Ç^terUfS^civis Harlemensi;Sf€Xçu4ef^at^ ut\ai^fii^ 
^ifjçaianr^urnJ^.iS^ff. MCCCCXL- JE pulvere, i» 
SH^'^Jorsan adh^çjaseret eruit et nitidiori tegur 
p^fnfq 4fcoray^^ P.J, Mari^tte^biffliopodap^risienr 
s^?.,On saitqup cet exemplaire, dont la Bd^liot;hâqu^ 
4e (H^^'lçm n'a pourtant pas de spé/çim^n, aOTv^,$^ 
^^cessi vendent lescabinejtsduduc.de La. V%lU^r^ 
^, 4.e jC^POU^ijdp l-inaare, ayant de parve^iir è^Jf 
^blipjhj^^ nationale 4e Paris. . i 

. M^l^ çppjjç 4e. Melon s'estt abstcAU, d^ .tcwite supr 
pos^tixwi à l'égard des origines typographiques .dç 
ï!4^rt au nprier : il s'est bornée à décrire avec pcéci- 
fips^ leSf^gures elles page^de texte quicomppseatl^ 
yingt-qu^tf-ç fejuillets 4u ^vre^ impriméis 4'uni «wi 
figité.axec une encre gri^e o^ plutôt brune^ àl'ai^Ç 

i5 




ilî»^ attachée indiquer, / ab'ssi fidèlfeiaicatiq^q 
possible, les sujets des images, qui, quàiqupgtoà* 
6feèi1esTfet]rtrèb4mp£irFaitps'Soas''iie^£qipbrt>d&'la ^a- 
wq^fih bois,'aecusenc Jle orayoïa dfuiu ait;stej]dsîn 
d^origidalùt^ et ; de ' Sentiment' *y « i Dans I leé i imàgss] 
diUM^oIe^CDàite>de' iMelun,4es(sràne9:Qe manquent 
inB Ti^iitoèmetitewi ni d^expressiokki i^ds> figlire^rdéi 
saintinev ides ranges' ont igénémletiient Unr «pmreté 'et 
on sentiéientirehia!rqaabl0$^jLë8idénioiiis sont ferti» 
falbs' et ékprimemi totar à tbixi* l^itbnie,^ Poi^eil i 4u 
lui^cès' >éu' le <déses{:^r i de' la^ défttiteJ Piusienoorôs 
fi^ikes I de> fethmes i&m gradcusôs^, ^ en lesc ^dt^apetries) 
qkiQ&que uii :pmi raides^ :sont bien*de^inéè$i! Le fifaii 
a jgénéralementrde 1^ vi!guèur,'et l'on* eiureToifdéf^ 
l0îbuiiînlqii^îU.<U!Streiia ^us tard Albert 'Dunec bG^ 
a^est; peut-être pas 'Albert Durer qii^îl'.fallàit'nom? 
mer ici, mais bien Van Eyck ou ' Heqièl'nfg'içf car le 
/acr^simiie qui* (accompagne le< piémoire 'de MJ. le 
cbmte'deiMeluh a: tous les (taractèrcs d^ùnidâàsiû 
exécutfé par- 1 un des' prédécésseuirs incbnfxcisidô^cei 
deusc/ Indîtres; > ■":•. ■:.''■••■ r:i-..i' lu -';-. m-:' 
••mII n/'était^dono pas impossible deir&àmrcbetYtn 
qudldf époque et dans quel pays tdoitiaybir .été 
fabriqué VArtMU morierj ceprécieuxi monptii^ 
icylQgnapbiqué,r dont ' Porigine > est dncom '. ignpiiée ict 
qfUxA^^X cohelervé V de père^ 1 énr fils^> datis» lia jfttmUIf 
ydiidertGtoifese de Waziers/à Lille/ djêpiaisfun Jbstfte 
d)^> temps'très-reculé^ Yoilà ce que «Mdi^icoititeidk 
M^kin aufàit'ipu. faire, pour tLJouteirrun«.laauvBlte 
dëcouvferte àirbistoireides i^oxAvo^tKQW^ms.à^iim 
pricÀftde;ou de;l^ graiVuiTâ. J^ou3;efi6ay$k1ân3jde ^lip- 



ET CURISUX iJSHES (£V^, l ISVllt , iKC XVIlf OSlÈCLES. ^ I 5 

pléer au silisrkoe qaUl a gar^élânr >cèr^int capital 

- 1 NoUs.iroiudf^pns.tirQui^r^.qûélqu^dhdicûtis>i»iiisa 
torJquflquL rnoxiis i^ermit db supposer, qo^ Uimpn^ 
^erie itabelIaireÇ L inventée làr iHaokoD paiii^Li^Tefit 
Costpr^;ûn I422a^f$'étak>iipfàJtH^)ag^idbmsoIe$^SIljds 
jSKmandfisietlvraUojQEies^/pâfr lu Miide>pMiâœi»te de 
1*1 mitatipQ . m d& la. iconcui^refice^ j jskm ^diatértearee 
iikeat aus ^^ssaifô :iRfrU(^jidUK|^derrGatCiâQbbérrg>^ (ta 
fi440v idans i 1a î ville i de. < StjtasbojuiigL^rrQtiq il xoeiiit 
remplacetl Timpressidn en i pl^injsè6s AeubolA'jfai 
lUmpiies8iioai&nçaractèresimûbdk»v(^i^t'e;lsi£^ 
alla Termine du frottoniTepcifilaii iiiiiiqlligesttfxfejip 
presse; earî,i comme l'a; dit Je piremieirfrcdmaiè^'a 
pj:t>u vé AveQ tant de sagacité M jie^conÉlë'd^Labofide^ 
6>esti de làiiseiiierpent qûe>à8!^lati^vitaîU»jdéXK>W' 
.yierte .de.i'iflâiipriÉierie^ - '■ »i^ / i jid -^i^ni ,î./( uni 
;i LDéstlconstant que^ YerS'I^ifin^^iiix|Pv^iièdev^\ 
tailhtitidjtÈ» knages de piété sur deé jj^laabhesiide 
bois^ijdans/plusieiMs^yilles de^ Pays^BaSvejt que>ces 
images étaient reproduites sur papier, avec dei^enob 
à: la: déttem^^e, ip^ le procédé de VimpreâsiidnriolBte- 
nue à*r^ide<du frot^oû^'Ges images éta{enpjdèdilai|9 
eisrpli qaéesi par^ ides jlége^dés^ ( égalem^nit iaîU4€i9 'kà 
tanifv^ comme' ^lesi iigurçsi'elles*^iiném^ij'{di^|â 
planche <!le<bôis.^ Un< :femet|X'>icono|^il6^ Delbeb^}^ 
d^iGand, at?ni<i tpoiivd deux ihaivb'scrits d£ftésde>i 38<y, 
4ansilesqoèls^^à la^ place :des àiitiiatures^ija^ieût étl^ 
cbllée^ idesi îlm^es> de i oettie .espèce v :et Pune rdel cèi 
imageë'portaât^aveala'datôde iiwfiioj ile nomidejb 
ville ^6îti elie^i^4Ek^i«At/4té:ifabi^qiiéès iKGondaviL 



Ûîriwéniim âé Laiïfbnt CdèWf^tfeWâ/ftî^èifOiArc 
considë^^é'toiîrime un développéftiléftt''e^'>tifl^plâftoî 
lîorinerèeh'i ' d'dfnfé aëtbuVehë'iinf«?leWrfe'| é»f tinflb 
fît' ^U'e'mi)ï6y^r un ' prbtéflè' cdhrifuJ 'aVéfet^ Itity^eH 
^aiirànt^'siff'' dès t^là^(f6t^ aé bôi»' 4^s ^^)^ iidIèiM 
rfé'ïî^^re ; de là ' iri^irtë Ittâftié^ -t^^W -tàîHâil:^^» 
iegencles ' tf iiÂ'agés: ' Léi ptethiér^ ^it vHfes>^ MyiiqaU 
ainsi" fiirfeiit," oriîe coiiçoît Wéh;^ d^s' Mt^'àt^^m 
et dès' livides d^ 'graitirirairè,' J>bur^!%sèféJe '^diï'^pd&pki 
l'^ouslés'bilillbgtaphes s'àcéorderté'à'^dii^ ^ueiPi*^ 
ynôrïeHdi étéiit un de ces lîVfëJiW-'Wn'ittfei^èïft 
avait été associée,' pour la ^èiniéte'ïoi^/à'tffl^textc 
(d'^ôùvrâge repiroduît et inultiplié paf • HtiHp^essibi 
tabélïâîre. " . ■ ;. - i v ; -^oM ob 

' Ces faits adtnls, oh admettra sià^s pelne^^if^tM- 
reht Costef,' après avoir fait différente^ 'édkk)iis 
latines de VArs moriendi'j aura -péàsé tout âàietfm^ 
lèment â faire une éditloA fràh)çaîs^, déstittëè^éli 
pàjTs wallon, qui lut offrait ûh rièWVèWrmahrhfeçiar 
la vente des livres en molle ou en moule. Il'^n^axoiJt 
donc qii'à faire traduire' VÂr^'^rhôfilsTat^ 'éf là graver 
^ cette traduction sur dès ^àti(ihes''de''t)o9KJ piÉttîr 




' sàifràit éijîlîqùët auti^inettt là' p^Uèëftîbir îdefM*r 
'àukot'ièf; dans là vîUe 'de' HàrféAil QTeé^ ailrfspqpe 
les cartiers et les tailleurs •tfî'dlàgëà^c^pét'àifeiAt-'dtihs 
léi'Pàyfe-B'às et même isûr-les b<!)r4is»du'"Râitn, en 
^"^abnc^uâilt' dès crarteé à fbuèr -et 'dieàf 'éfetUmpeiï^M- 
" gièii^es, p'oli'r toute TEiitÔl^ ét-'^WébtJpoû*»!?^- 
paghé et lltaiîe.-'- ' " '•■-:a- '<V •>v.îmTiv -ju rw»«i\ 



i^^t^^fi^^^fiSâVÇiffi seveildaientcomrnunément 
dflrHle%F;iW*i^^r3'yéneuremetit à l'année 14^0^ 

Ml Jt#F«»S;^ MpliiWf 4 ^i entrait d,es Comptes, 'd^^ ia 
fffietfftgfeiéi^;itfp Jft , liaison ,de . "Bourgogne, cor^- 
g§rjifé^fB9t.#rçfîiYÇ§jf^ Ulle. .Mais M. La Fons âe 
Mi^cnç<^■Aiifi'W^,^^vmr, eArapportant à dçsma^ 
aft^eo^tflÇ^^fiWiS'f'ite'-'Jre de livres impriiiiés^ 
■St»itli:jiçp ilfl6up>çg(^,,qui resterait enfoui daiis Ip 
dft4!k((flff^j^0ifî«ifMf:€ {3' année, 1,858,, n=rgo|j 
si/nOBîriï'qytiTns.paStiMne si bpnne occasion de l'en 
iÊui^j5t{raiP|ay;e^ Çql^tr: « 1437,-38. Le frère Jehap 
de Rodes et son compaignon, jacobins du couvent 
4». Bw6es,rqiW Monseigneur (Philippe le Bon) Ipr 
iSir,fxf^gnnéfi^s^ib^illé. pour leur peine d'avoir 
^ppotts dudici Ppuges à E>ouay, deux, livres en pat;- 
j^faeroio- d^s Révéffffi^ns de sainte Brigitte, de /(i 
■(r^«l/^Mf*WiÇiSi«*SVW^'^" Sermons des Angles, 
!UJriH,Si\ ,..[,., rr- (, . ,„, .,\\.,„, j ,'^ j 

Tj/WT^OÏ^'sîf^'peQrge.^^ap.my, docteur en ihéoly- 
-igiet pr^r.,(|u,.j;©^venit ,(^es frères, prescheurs , a 
iftc^g§8^,^I-( v*4iiP(?.iir t^^P' -IjyfCs en. parchemin des 
•Jim^atiw^ 4i^,s^>fts ^igf^, de la règle du saint 
iSaUv^tr-JfSfM'^'ff ^fj'^S-fSer morts des Angles, 
ûqp0 Mj.Gt-^oaifeftipfpadr^;^ acheter deluy, pour 
^dijiceujjtfrirs.soîifl^isir. ,■■, ._, ,., ,,j,.,j.^ ,^j* 
n-j ,'iii(J|;|8T39..t^jLpysdeBak.e,deinour^ç^_^^f|iges, 
-4WU-iijWïift4>3XÇ|^<^^^i^qbinsgui<lepj^jsavo^t 
-4f'pQfI^'*i?j^P^S;^ ÇpU^yidej^jJijVr^s/des^^eyé/a- 
(ioMS de saincte Brigitte, pour M,^î^p|S,j, j£i,yms^» 
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Ces trois mentions, que M. le comte de \Laborde 
n^a pas consignées dans son grand ouvrage malhooH 
reusement inachevé, les Ducs de Bourgogne j'-con-* 
cernent évidemment deux impressions xylographie 
ques qui ont disparu sans laisser de* traces ; le^ 
Révélations de sainte Brigitte et le Sermoti dét 
Angles^ car ce n^est pas un manuscrit^ surpan^w 
min qui n'aurait coûté que vingt-quatre sôua; etie 
duc de Bourgogne n'avait que faire de 'plusieurs q[iJh 
nuscrits semblables pour sa bibliothàque. llestclÂn 
que les deux livres mentionnés dansles^ Comptes 
éxsAQxix jetés en molle et que le duc les diestioait àusif 
chapelle , où une armoire renfermait ,un certain 
nombre de livres d'heures et de livres de dévodom, 
qu'on prétait aux gens de la maison pendant- M 
offices, Au reste, M. le comte de. Labordey dafloi 
r^ntroduction de ses Ducs de Bourgogne^ a citéei^ 
note les Mémoriaux de Saint-Aubert de Cambrai^ 
où il est question, sous la date de 1442, de.ces 
livres jetés en molle ^ que l'abbé Ghesquière avaii; 
signalés déjà comme les premiers livres imprimé! 
en Flandre. Or, les Mémoriaux de Sainc-iAubertJsei 
sont retrouvés, à Lille, dans les archives dé oettr 
ville, qui possède aussi l'exemplaire unique de VArt> 
au marier. :« c ) 

Nous remarquerons en passant que le^livrç eà 
molle, désigné sous le titre populaire de iSéhnow^ 
des. Angles^, pàt les frères prêcheurs du .couveht^dei 
Bruges, pourrait biea être VArt auimariery-<:av\' 
dans VArt au morier^ dont le titre réel est- imprimé 
dan$ uixe . banderole en tête de la prèaiière^>pag8v 
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obaqae Tentation du diable est suivie de* la bofine 
inspi)natiowd*un ange; ce ^omt des sermons c^u^dii^ 
cours^ dans lesq^elâ les àhge^ enc<yùrageilt'k'mou*«' 
Faut à se défende contredis' embûche^du Tetlta-^ 
teur; ainsi VArt au thorier contiertt éirtq 'Wrm^ôW 
det émges 6\i an jgies^ ou plutôt angêîes: i^'Êxmriè 
inspiration farï^ngele de lafqy;^2'^ Bonne tHspi* 
rAoionde l'ange contre desesperence ; 3^ Bonne 
inspiracion par^ l'ange de patience'; 4® Bonne ihspi^ 
raéion dé l'ange' contre vaine gloire; 5^ ^ÈonHë 
inspiracion de i range contre avarice, Rièn n^étâît- 
pkis ordisKiilpe, à oette époque, que d^attribuer aua^ 
Idvres uneiqualification usuelle^ à la portée dé touféy 
qftfltaiification qui prenait la place du titi^e réel def 
Fduvrage. Ainsi, ie Liber consolatorius ad iMtrUC^ 
tiofiem devotoirum était devenu en latin : de Imitai 
tione Christif^v &n irâLTiç^ih Vlntefmelle consola-^ 

Je ferai encore une rertiarque un peu plus hypo-»-' 
tbétique, mais assez frappa^me cependant, au sujèt^ 
de rimage que M. le comte de Melun a choisie 
pour en /donner le fac-similé, Cette^ image répré- 
sente le moribond, protégé par Tangede la patie^nce 
ooiltDe les (tentations du démon^ et entouré du 
Christ ponant les verges de sa flagellation , et 
<ie> plusieurs I saints et saintes avec leurs attri- 
butSi O^ -ne peut s^empéchek* de songer à Dau^^ 
rântCoster, eh reconnaissant saint Laurent, ^lacé 
derxière saintËtienné, sainte Barbe et sainte Cathe^ 
rine. JEnoutr^. lailetti*e majuscule qu'on ivoit' $é 
détacher en blanc! sur unfond noiry à' Ta^leidé 
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droite^ et qui n'est certainement pas la marque du 
folio, nous paraît être une L, et non un I, comme 
Ta cru M. le comte de Melun. On n'a pour se ren- 
seigner à cet égard qu^à comparer cette lettre à Tini- 
tiale de la légende : Labores amisi. 

Enfin la traduction de VArs moriendi est incon- 
testablement flamande ou wallonne, comme le 
titre seul de VArt au morier suffirait à le démon- 
trer; on s'aperçoit, d'ailleurs, que le traducteur 
n'avait pas Thabitude de la langue française écrite 
ou parlée, car il a recours à des latinismes pour 
rendre des mots latins qui avaient alors des équi- 
valents français. Ainsi a-t-il forgé le substantif 
morier^ à la place de moriendi; ailleurs, il traduit 
morituri parles moriturs^ et moribundus par mûris- 
sant. 

Il y a une foule d'autres mots qui n'appartien- 
nent pas à la langue qu'on parlait dans les pays de 
France au xv* et même au xiv* siècle : fourvoiser^ 
pour fourvoyer j relinquer pour délaisser j spou" 
taine pour spontanée^ intendable pout intelligible, 
se pourvenir pour se pourvoir , averse pour 
détourne j etc. On s'aperçoit que le traducteur est 
toujours indécis sur le genre des mots qu'il emploie; 
il écrit , par exemple : ceste miroir , choses 
sérieus^ etc. En un mot, pour se convaincre que 
cette traduction a été faite et par conséquent impri- 
mée dans les Pays-Bas, on n'aurait qu'à réunir une 
vingtaine de phrases semblables à celles-ci : a Les 
âmes des morissants bien souvent se pourroient 
meschamment periller et précipiter sans bonne con- 
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duite et conTCnable adreche. > — « La spontaine et 
vôlentaire povreté fait homme bienheureux ^ les 
adrechant au chiel, disant Nostre Seigneur : fiîeo4> 
heureux sont tes porres d^esprit^ car le règne .des 
chieux est à eulx. > Quant aux Ëiutes dlorthographe; 
il faut les attribuer la plupart au tailleur de letties, 
qui, très-probablement, exécutait son travail sans 
t^omprendre un mot de français. 

Je me permetuai donc d^ajouter ces condusioos 
au mémoire d& M. le comte :de Melun. L*Artim 
marier^ dont un exemplaire unique est aufouid^hid 
«(li;la possession de la famille Vander Cniisse de 
Waziers, ne serait autre que le Sermon des Angles^ 
•que les Comptes de la maison de Bourgogne dtest 
plusieurs fois comme un livre en parchemin acheté 
à Bruges dans les années 1437-39, et cette édition 
-française de Tilr^mone/K/t aurait été imprimée par 
Laurent Coster, à Harlem, vers 1430, après les pre- 
mières éditions latines. 

Je fais des vœux ardents pour que ce. précieux 
monument xylographique, qui est exposé à tant de 
chances de destruction dans les mains d'un parti- 
culier^ vienne tôt ou tard, enrichir la coUectidn 
d'incunables de la Bibliothèque de Lille; 
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II 



LES FORTUNES ET ADVERSITEZ 
DE JEHAN REGNIER 

^abbé Goujet , qui avait eu le bonheur 
de se procurer un exemplaire de ce livre 
rarissime (cet exemplaire, un des trois 
qui existent encore, se trouve aujourd'hui 
à la Bibliothèque de la ville de Versailles), a con- 
sacré à Jehan Régnier une des meilleures notices 
et des plus complètes que renferme la Bibliothèque 
franqoise (tome IX, p. 324-344). Nous nous bor- 
nerions à réimprimer ici cette notice, si Touvrage 
de Tabbé Goujet n'était pas dans les mains de toutes 
les personnes qui sUntéressent à notre vieille poésie 
et à nos anciens poètes. 

Peu de temps avant Tabbé Goujet, le savant abbé 
Lebeuf avait aussi, dans ses Mémoires concernant 
l'histoire ecclésiastique et civile d*Aiixerre (Paris, 
Durand, 1743, 2 vol. in-4®; voir L II, pages 287 
et 290), parlé longuement de Jehan Régnier, baiUi 
d'Auxerre, d'après le livre des Fortunes et adver" 
site{ de ce poëte, alors presque inconnu et bien 
digne cependant d'être cité, lu et admiré, à côté de 
ses contemporains, Charles d'Orléans et François 
Villon. Les deux pages que l'abbé Lebeuf a rem- 
plies de détails exclusivement biographiques sur 
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Jehan Régnier, ajoutent quelques faits nouveaux à 
la notice composée par Tabbé Goujet. 

Malgré ces deux notices , écrites par deux 
hommes aussi versés dans Pérudition française, le 
nom de Jehan Régnier était à peu près oublié, à 
cause de la rareté excessive du volume de ses poé- 
sies, lorsque M. le marquis de Gaillon, qui avait 
eu le bonheur de rencontrer ce volume à la Biblio- 
thèque de Versailles, en a tiré une notice, à la fois 
historique et littéraire, très-bien faite et intéres- 
sante, qui fut insérée dans le Bulletin du Biblia* 
phile (XV* série, 1862, pages 741-760) et qui assi- 
gna enfin à Jehan Régnier la place quMl mérite 
d'occuper parmi les poètes français du xv« siècle. 
Ce ne fut point assez, cependant, pour lui donner 
droit d^entrée dans les biographies générales. 

La réimpression des poésies de Jehan Régnier était 
désirée et attendue depuis longtemps, car ces poé- 
sies, antérieures de trente ans à celles de Villon et 
dignes souvent d'être comparées à ces dernières, 
manquaient à toutes les coUeaions de vieux poètes, 
que les bibliophiles recherchent avec tant de curio- 
sité. On ne connaît, en efifet, que trois exemplaires 
de rédition originale, et deux de ces exemplaires sont 
conservés dans des dépôts publics : à la Bibliothèque 
Nationale de Paris et à la Bibliothèque de Ver- 
sailles. Le troisième exemplaire, que notre illustre 
bibliographe, M. Jacques-Charles Brunet, n'a pas 
eu rheureuse chance de voir, pour le décrire dans 
le Manuel du libraire, n'a fait que passer à la vente 
de White Knights, en Angleterre, où il a été payé 
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seulement 5 livres 19 schell.^ et Pou ne sait pas 
chez quel amateur il est allé s^enfouir, peut-être 
sans retour. 

Nous avons eu sous les yeux^ un moment, Texem- 
plaire de la Bibliothèque de Versailles; c^'est un petit 
in-8® de 145 fF. chiffr., caractères gothiques, avec 
5 gravures sur bois [Paris ^ Jehan delà Garde, 1 5 26). 
Tous les biographes qui ont parlé de ce recueil lui 
ont donné un titre différent de celui qu'il porte, 
comme on pourra s'en convaincre en comparant la 
description du Manuel avec la réimpression, qui 
reproduit fidèlement Toriginal. Le volume a été 
imprimé sans doute en 1 524, et non en i526, puis- 
que le privilège accordé au libraire Jean de la Garde 
est daté du 10 mai i524;rauteur, Jehan Régnier, 
bailli d'Auxerre, était seigneur de Garchy, et non 
de Guerchy. 

Nous ns referons pas sa biographie; on la trou- 
vera dans les trois ouvrages que nous avons dtà 
plus haut : dans la Bibliothèque fran^oisej dans les 
Mémoires concernant l'histoire d'Auxerre et dans 
le Bulletin du Bibliophile, Cependant il est utile 
de préciser quelques faits et quelques dates de la 
vie de notre poëte. 

Jehan Régnier, seigneur de Garchy, terre noble 
à trois lieues d'Auxerre, était bailli de cette ville, 
pour le duc de Bourgogne, lorsqu'il tomba entre 
les mains du parti du roi, le 14 janvier 1481, ou 
plutôt 1432 (nouveau style). Il avait été attaché à la 
maison du duc Jean Sans-Peur, avant de passer au 
service de Philippe le Bon. Au moment où il devint 
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prisonnier de guerre, il pouvait avoir environ qua- 
rante ans ; il était marié à dame Isabeau Chrétien et 
il en avait un fils, déjà sorti de Tenfance. Dans sa 
jeunesse, il s'était mis à parcourir le monde ; il avait 
visité non-seulement une partie de l'Europe, mais 
encore la Palestine, TArménie et d'autres contrées 
de l'Orient. Les gens d'armes qui l'avaient pris sur 
les confins de la Normandie, le menèrent à Beau- 
vais et le mirent à rançon. Il devait rester en pri- 
son jusqu'à ce qu'il eût payé une somme de mille 
saluts d'or. Sur ces entrefaites, Charles VII, qui 
conservait contre lui un vif ressentiment, n'eut pas 
plutôt appris sa captivité, qu'il envoya le bailli de 
Senlis à Beauvais, avec ordre de faire exécuter à 
mort le bailli d'Auxerre. Par bonheur, celui-ci 
avait des amis puissants dans le parti du roi : Poton 
de Xaintrailles, La Hire, Robert Floquet et d'autres 
s'interposèrent en faveur du malheureux Jehan 
Régnier et sauvèrent sa tête. 

Le prisonnier avait hâte de se voir en lieu de 
sûreté ; il attendait sa femme et son fils avec une 
partie de sa rançon : ils arrivèrent enfin au mois 
d'avril 1433, et ils obtinrent, en payant deux mille 
écus comptant, de rester en otage à la place de leur 
mari et père. Jehan Régnier espérait trouver quel- 
qu'un qui consentît, moyennant finance, à tenir 
prison pour lui , jusqu'à ce qu'il eût rassemblé la 
somme nécessaire pour compléter sa rançon. Il 
obtint donc sa liberté provisoire , au mois de sep- 
tembre 1433. Ses recherches, à Gournai et dans plu- 
sieurs villes de la Normandie, furent vaines; per- 
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sonne ne voulut, à prix d'or, aller se mettre à la 
place de la dame de Garchy et de son fils. Alors 
Jehan Régnier jugea plus sage de chercher Targent 
de sa rançon, et il vint en Flandre solliciter la libé- 
ralité du duc de Bourgogne, qui ne lui donna que 
peu de chose, outre les cent francs de gages qu'il 
touchait en qualité de bailli d'Auxerre. Jehia 
Régnier retourna donc à son poste, la bourac à peu 
près vide, et il engagea une partie de ses domaines 
pour pouvoir acquitter sa rançon et délivrer sa 
femme et son fils. 

Ce fut pendant son séjour dans les prisons de 
Beauvais qu'il écrivit en rimes le récit de ses Fùt^ 
tunes et adversité:^; il nous indique lui f- même 
l'époque où il acheva ce livre : 

A Beauvois, droit devant Saint-Pierre, 

Où je suis enfermé en piprre, 

En grant douleur, en grant servage. 

Dedans la tour de Beauvisage 

Enfergié en fers bien estrois, 

L'an mil quatre ceps trente trois. 

En avril, du jour vii^gt sii^, 

Sur la pierre, je suis assis, 

Où je fais la fin de ce livre. 

En attendant d'estre délivre. 

Il s^était fait passer pour un menestrier^ et il com- 
posait des vers et de la musique pour les personnes 
qui Ten priaient et même pour ses geôliers. Telle 
fut l'origine de ses poésies, qui sont, par conséquent, 
contemporaines de celles d'Alain Chartîer. 

Il vécut encore une trentaine d'années après sa 
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sortie de prison, et il continua , du moins en cer- 
taines circonstances, à faire des vers. On trouve, à 
la fin de son recueil, une complainte sur la mon 
d^Anne de Chauvigny, comtesse de Joigny, qui 
mourut le 6 janvier 1456, et une ballade du duc 
de Nevers, datée de l'annéei 1463. On sait, d'ailleurs, 
que Jehan Régnier avait cessé de vivre en 1465', et 
que son neveu Guillaumfe de Montbleru lui avait 
succédé comme bailli d'Auxerre. 

L'intérêt que présente le recueil de Jehan Régnier 
n'est pas seulement dans l'histoire de ses Fortunes 
et adversité:^; ce recueil, qui témoigne d'un* talent 
réel et vraiment original, offre, à d'autres titres, 
plus de curiosité et d'importance que la plupart des 
poésies du xv* siècle; car c'est évidemment le pro- 
totype des deux Testaments de Villon. Nous ne 
doutons pas que Villon, lorsqu'il était sous le coup 
d'une condamnation capitale, dans les prisons du 
Châtelet de Paris, ou dans celle de l'Ofôcialité de 
Meun-sur-Loire, ne se soit souvenu du livre de 
Jehan Régnier, et ne l'ait imité, en le surpassant, il 
est vrai. La situation des deux poètes était alors 
analogue, et la tournure de leur esprit avait une 
analogie frappante. Chacun d'eux se résignait à 
son sort, avec une philosophie à la fois* railleuse et 
mélancolique; l'un s'attendait à être penduy par 
ordre du roi Charles VII ; l'autre se préparait gaie- 
ment à subir le même suppUce ;- tous deux se rap- 
pelaient leurs péchés et en demandaient pardon à 
Dieu, en consacrant à- la poésie leurs* derniers 
moments. 
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Les points de rapport qui existent entre 1^; i%- 
tunes et adversité:^ de Jehan Regniçr et 1^ iT^^^- 
ments de Villon, n'ont pas échappé^. Vabbé<Q<^a- 
jet; mais il n'a point assez insi^é d«i^ ]^. coi^fia- 
raison quUl fait des deux ouvrages et d^rj^x 
poëtes. L'abbé Goujet a de la peine à crpinejqfie le 
testament rimé de Jehan Régnier ait été réctig^sQUs 
la menace de la mort infamante qui semblait lui 
être destinée : <c Un homme qui n'^ que la mort 
devant les yeux, dit-il, et surtout une mort vio- 
lente, ne se seroitpas amusé à décrire toutes les 
cérémonies qu'il vouloit qu^on observât à ses funé- 
railles, ni à plaisanter sur un sujet si grave. Il n^y 
a que Villon qui ait été capable de porter la plaisan- 
terie jusque-là. » Nous sommes loin .de partager 
ridée de Tabbé Goujet, et nous pensons que le tes- 
tament de Jehan Régnier, dans lequel on retrouve 
en germe la donnée et l'esprit des Testaments de 
Villon, a été rimé, comme il le dit, la veille du 
jour fixé pour son exécution,. 

Ce n^est pas seulement ce testament qui à servi de 
modèle à Villon ; ce sont les autres pièces, cliànsons, 
ballades, complaintes, etc., qui forment le recueil 
du prisonnier de Beauvais. On y remarque, comme 
dans le Grand Testament de Villon, ui;ie, ballade à 
la sainte Vierge, une chanson à sa maftre$^,<ua 
rondel à Une belle dame , une ballade qui rappelle 
exactement celle des Neiges d'antan^ etc. Les simi- 
litudes^ les réminiscences sont plus caractéristiques 
encore, quand on compare vers à vers les deux 
poëtes ; ce sont souvent les mêmes proverbes, les 
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mêmes dictons, les mêmes coupes de vers, les mêmes 
inspirations, le même style, la même langue. H fau- 
drait de nombreuses citations mises en regard les 
unes des autres pour faire toucher du doigt lares- 
semblance des deux poètes 'et des deux ouvrages. 

Il suffit de citer ce huitain, qui se trouve pr«sque 
textuellement dans Villon ^ ' ' 

Amy, il te fault passer, 
Car tu es en- trop dur passage; 
Vueilles ton vouloir compasser, 
Ou autrement tu n'es pas sage. 
Tout homme convient trespasser, 
Tant soit grant, ne de fort corsage. 
Mais, pour parler de repasser, 
Jamais tu fii'en verras ^ziessagè. ' 

Il faut citer ^a ballade dont le refrain est : 

• ' I * 

Dieu si vous doit honneur, santé, liesse ; 

La ballade, qui se distingue par un dialogue si vif 
et si animé : 

Amy sire, or me dis doulcement ; 

La ballade qui a fourni évidemment à Villon le 
refrain : // rCest bon bec que de Paris j et qui roule 
sur cette équivoque égrillarde : 

Qu'il n'est d'ouvraige que de Rains. 

Voilà ce qui fait surtout la valeur littéraire de 

17 
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Jehan Régnier, lequel a été le précurseur^ l^ÎBspi- 
rateur et souvent le modèle de François Villon; 
car on ne sau.ait mettre en doute rantériorité de la 
composition des poésies de Jehan Régnier, qui'a 
pris soin de les dater de la manière la plus rigjt^ 
reuse. Cest en 1482 qu^il commença de les éçrii^ 
dans les prisons de Beauvais;c^est en 1460- que Vit 
Ion composa son Petit Testament dans les pjA^ofiS 
du Châtelet de Paris. 

Ilrésultede cefaitqueles poésies de Régnier étaient 
connues de ses contemporains et qu^elles devaient 
jouir d'une espèce de renommée, pour que Villon 
se soit attaché à en imiter le sentiment, le caractère 
et la forme. Au reste, Jehan Régnier vivait encore, 
et Ton peut supposer qu'il avait lui-même donné 
communication de ses vers à Villon. Toutefois, ce 
n'est que longtemps après sa mort que le manuscrit 
de ses poésies tomba en la possession de quelque 
ami djs lettres, qui le fit imprimer, en 1 524, pour 
être agréable à un parent de Tauteur, à noble mes- 
sire Claude Le Marchant, chevalier, seigneur de 
Bouchet et élu d'Auxerre. 

A cette époque, les œuvres de Villon, réimpri- 
mées dix ou douze fois, avaient acquis une écla- 
tante célébrité; tout le monde les savait encore par 
cœur, à la cour comme à la ville, quoiqu'^eli^ieus- 
sent déjà beaucoup vieilli ; mais elles furent-effa- 
. cées et bientôt oubliées, dès que Clément Marol eut 
créé une nouvelle école poétique. On s^explique 
ainsi comment le livre de Jehan Régnier, malgré 
sa valeur incontestable, a passé alors inaperçu, sans 
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acheteurs et sâtw lecteurs. On ne voulait plus des 
vieui' jioëte», cri ne les comprenait plus, et Clément 
Marot tesstiyé^nvô'în, pour les faire lire, de rajeu- 
nir leteitlï-de Villon et le Roman de la Rose. Le 
nom de Jehan Régnier resta donc absolument 
intotinu, en dépit de la publication posthume de 
son ouvrage; cependant La Croix du Maine et Du 
Verdier , sieur de Vâuprivas , n'ont pas négligé 
d'inscrire son nom dans \qmvs Bibliothèques frari" 
çoises. 



■ ; j 



III 

LES COMPTES AMOUREUX 
DE MADAME FLORE 




e petit livre est des plus rares et des 
moins connus , quoiqu'il ait été réim- 
primé au moins six fois. Cependant, on 
ne le voit cité que dans un très-petit 
nombre' de catalogues de bibliothèques publiques 
ou particulières. L'ancien Catalogue imprimé de la 
Bibliothèque du Roi en mentionne deux éditions 
différentes ; il* y en avait aussi deux éditions chez 
le duc de La Vallière, et elles figurent toutes deux 
dans le premier Catalogue rédigé par Guillaume de 
Bure. La Bibliothèque de l'Arsenal en possède une, 
la dernière ; enfin , Charles Nodier en avait une 



au^si^ qui est décrite dans le Catttlo^e dék Ssne^^ 
qui n6 furetit vendus qû'^iii^rës' tec Àort^ M^$i'«ai{' 
revanche, Pédition qiii Se troùfvait ' (dhos l^MlfCV: 
était également dans lefs -bibliothèques cto'Laiig,:de! 
Hahrott et de Hêbef i len Aiiglct«iTe. ■ ■ - ^ .' :. jLi 

Voici, diaprés le Matiuel de firtiilti:, IftimMaaMV^ 
dàture des éditions de te I{vi« rareet ptééieàx; '''->•' 

La première édition paraît ^tré celle dé -£^^o»t;# 
la marque d*Icarws'y sans date, in^-S* dé 74 feuîUeal 
chiffrés, lettres rondes, figures eiï bois.*- ■ ' -" '< ■ ■ 

La seconde aurait été publiée à' PartV^ ^At Pm^- 
cet le Freux ^ i532, in-8*; èllèeStcltée pàrDu Vcf^ 
dier, dans sa Bibliothèque fratU^ise, mats biif n^Cffi 
connaît pas d'exemplaire. '■ ' • '-^J 

La troisième serait celle qui figure sôtis* uti'-tîtrc 
différent dans le Catalogué FalcôniEît; et 14tSi:{)âri^ 
être une contrefaçon de Toriginal: ' '■ -» > rr-.y 

La Punition d* amour conteînpné\, éxttait et 
TAmour fatal de Madame Janfe Flore. JL^ôn, i S^cJ, 
in-i2. -■•■• '-j''; 

La quatrième est de Paris j J. Real, ¥54^ j»4^ 
c'est la moins rare de toutes. • ' .*- i. . / 

La cinquième, qui est peut-être la métAt <^ia 
précédente, avec un titre renouvelé, •porte k'idate 
de i555. • '" '■= '- f--'f!' cJi 

Ënfiii, la silcième, qu'on petit cônéidék^èf^^Ebine 
ia dernière, est de Lyon^ Benoist Rigkud,' tèy^^ 
in- 16 de 3oi pages, avec un petit ' bois' sur k 
titre. ■■•'■-.■ ... . :..■■' 

Les auteurs de la Bibliothèque' dés RoMns 
(volume de juin 1780) et des Mélàngek tirés étwie 
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grande l^ibliothèque^ se sont occupés des Comptes 
amoureux de Madame Flore ^ mais avec une extrême 
négligence, sinon avec une ignorance complète de 
la liuérfiturjsdu xvi* siècle. Ils ont eu l'incroyable 
idée de prétendre que ces Contes avaient été com- 
poséei, « à4^ fin du xv® siècle, à Pimitation des Nou- 
velles 4e jBpcc^ce;,» ils ajoutent que ces Contes ont 
été MaQpriiqés .deux fois dans le xvi® siècle, et que 
les devix édition^ ne sont pas rares. Ils donnent, en 
outre , une analyse très-imparfaite de ces Contes, 
av,ec\ quelques citations modernisées et tronquées. 
Nous n'avons donc riea à tirer des critiques qui 
ont parlé, ayant. nous, d.e Pouvrage de Madame 
Jeanne Flore. 

Cet ouyrage, en faisant la part du goût littéraire 
de répoque où il parut, est un chef-d'œuvre de 
sentiment et de style; il présente, il est vrai, beau- 
coup de passages diffus et obscurs ; il est quelque- 
fois verbeux et prolixe , mais on trouverait les 
mêmes défauts dans les entretiens qui accompa- 
gnent les nouvelles de VHeptaméron de la Reine de 
Navarre. Il y a, en effet, plus d une analogie entre 
ces deux ouvrages, qui semblent avoir été composés, 
•écrits et publiés sous la m^me inspiration et sous 
les mêmes influences. 

L'auteur, qui s'est caché sous le pseudonyme de 
Jeanne, Flore, adresse son livre à Madame Minerve, 
sa chère cousine, en lui disant que les contes qui 
forment le recueil ont été racontés « en nostre com- 
pagnie, à ces vendanges dernières, par noz bonnes 
cousines et amyes, Madame Mélibée, Madame Ce- 
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bilk y > Madame Hortence , - Madarbe- ' iLiiciéhiJè, 
Madame Salprhionne, Madame^ Sa^hd> 'MÎidàtiSè 
Aodiromcda, Madame Miduse tôt ' mitres' ùoz' Vbiiii^ 
ii^Sw'»;Voilà,idiin9> cette dédîcÂCé; onzef'dàffies et 
causines . nommées v q^i aâshtaiefat à^ bè^' VëSlléei^k 
quiy ^zen li |iropa^, y ^^i^^ ^ ' t^^ e6tti]l>tes deTJècn 
qai:aontBmaentBC me«prisèni'tkr^ay^j9imdùr; » o): 
le) necoeiLide: «Madame ' Flôore^ n€ridô!nM^\^é >&ept 
contes, ce qui nous autorise à croire que céH^éA qViiW 
extariiit de IVduvrage complet; -léqtieràtitiaît^âé ihîti- 
tul^ :VAmmrfata!;'COmmid Pihdiqiïè' lë- tittb^^dé 
Ëéditioit'ditée dans U Canalôgtiede'Faldckiélî; -i ' 
vdltaDos pârattdonc certakï q\ï^6é^-teè\î^*R Ik 
même origine qiit VHeptamérm ,''lcs contée- qu'il 
renferme ont été probablement narrés,* 'Ia^c6ùf 
d^Alençon, en présence de la duchesse Marguerite 
de Valois, et nous n'hésitons pai$ âslippôser^que la 
première édition de Lyon, sans date, fut publiée, 
v^^ I $3 1, sans date, et sans nom^ dis- 'Ubfaiveç- par 
le$, sQÎns de : Bonaventure des Periers oU' t)^ Clér 
n^ecit.Ntarotyqui avaient alors-das.^reLiiiOn^'co^tl{- 
nulles avec la librairie lyonnaise. H fïe^fe^:t)as' 
petrdcQ de rue que Madame \E^gme MifMrPèf^6UKét^ 
du^recueili. adresse un huitàia;:inix nnyblefr damés- 
amoureuses. Egine Minerve n'est' autrâiiqiï&'Mar-' 
guexitejdeValoisj, duchesse d'Aléhçoffl|'que tit^ùs-'lés' 
ppiëtes contemporains- ont célébrée^sbus^le ^m'de^ 

Cest elle qui raconie la qua»fiè«ie'>turafi^lte;et' 
Mf^me: ' f!lore< la dépeint icosmoie'' «^ 'ffammCMf^r 
vrayft^^polle^ijeqne, ^e.etéloquf ntef«en ^vffial!^ 



ET CUR^.B^X;,DK^5R/Y% XW® JETT XTirt SIECLES. |:35 

1% f ?>; iOn 1 pevH^ jepr f ^g^r? p*r«ài trait K^uî/rappèlld 

^^jB^^lfir^s^yy vejip^^^l ;^ , ohoisip ( qtii , pliué^e < supH 
pj^^^v^ f^Rte^ t<^ ( fopit jflCtzi markjifnpoteiis^4e9- 
q^Vi^? î,[PQ§?i|Wî^i q$|oyqU; il i inoeçioqt ^ vciel\'iet i ilfi 
tf^jç-r^ e4ii§^blQi:<l^%îidite:n9ttSi3uq?mi^eiiJùeïi.n 
l^-çins>;,^;nj9ii^^^^;^, sQQt i -Jbiwj ijojrèwx ;de ^taronived 

..; Il isa^^, ,pç>^riÇQp§|at^rî^ ilet>JÊai? Jit-'daté et ia^araw 
Vj^apc^ dg c^pq^^ç^ £^j|^ur,eux^.<tere0i*rquier qiier 
Madamje, p^ipe^^y^ , i^xrç^mî,, / dans ie jCOÉierqiii'MUd 
fjfift.ài^^ç^mp^g^ç ^.cpusines^,un> def meiUéiirs 

. r]LesjQOi39ûi^a]ateur5ides œuvres! de Marotoiît sâp^ 
p03é)qiaç cejrondeaii avait été fiait po^r'Ja rdne dé' 
N^yarr^c^uî fieikmentait dlavoir unmâTÏpieillëpd^ 
(Hirii^iPCttem. 3i ooufi savions; les noms diâs dflîàiè^' 
et j4$imPisAU^()m iorin^iefit/ autour dùMe^utnAxt [ 
à^ y ^is^ ; wt. cprtége idé . M uses et <le Grâces, iiùxx^ 
coQipuaî^jxpai quelles étaient lé^ bormeà cousine»' et - 
a^f e^qui:^ .<^|tQi^te^ dfi Jeanne grâce et sçavoirf tôufé^;:^ 
d^j^ir4p gen.tilie noblesse au>rnée8, »> prenaienrt k-' 
parole Tune après lautre, pour raconter la punittèMÎ^ 
d^ .Q0t)temptears du vçri table amour. 

Le commencement du livre indique, comme nous 
Pavons annoncé plus haut, que ce petit volume n'est 
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qu^un extrait d^un plus grand ouvrage : « Madame 
Mélibée, après que la jeune Salphionne eust mis fin 
à son compte, où reçeut assez plaisir toute lacom- 

pagnie,print la parole et dit » Le premier conte 

est donc narré par Madame Mélibée ; le second, par 
Madame Andromeda ; le troisième, par Madame 
Méduse; le quatrième, par Madame Minerve; le 
cinquième, par Madame Sopho; le sixième, par 
Madame Cassandre, et le septième, par Madame 
Briolayne. La présence de ce nom vulgaire et 
bizarre, au milieu des surnoms mythologiques^ 
n'est pas facile à comprendre et à expliquer. 

Dans les cas où Ton se déciderait, sous les aus- 
pices de Madame Briolayne^ à chercher Pauteur 
des Comptes amoureux hors de la cour de la 
duchesse d'Alençon, qui était devenue reine de 
Navarre, en 1 5 27, par son mariage en secondes noces 
avec Henri d'Albret, on pourrait choisir entre plu- 
sieurs lyonnaises contemporaines qui portaient le 
prénom de Jeanne, et qui ne nous sont connues 
que par les vers de Clément Marot. Ainsi dans ses 
Étrennes , il vante le mérite de Jeanne Siéve et de 
Jeanne Faye ; mais s'il fallait absolument retrou- 
ver à Lyon Fauteur des Comptes amoureux^ nous 
nous arrêterions de préférence, pour reconnaître 
Madame Flore, à Jeanne Gaillarde, Lyonnaise, 
dont une épigramme de Clément Marot vante 
Pesprit gaillard, et qui est placée au premier rang 
des écrivains éloquents dans ce rondeau du 
poète de Cahors : 



I r 
I / 
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: . D'avQJT 1^ prix en science et doctrine • . 

Bien n^rita de Pisan la Christine^ 
Durant ses jours; mais ta plume dorëe, 
Û'élte seroît à présent adorée, 
Scelle TÎvôit par volonté divine". ' ' 
Car tout ainsi que le feu Por affîne, ' 
.. ,Le temp^^ f^t notre. langiaeplu^Aï)^^ 

De qui tu as Péloquence asauréç . . : Y 

D'avoir le prix. 

. P^cqi^s, i?^a maii^, rçfidsrtoi tumljlejçt. ^i^gçf^ ; /^ 
En donnsujt lieu à Ja m^iji féminine; ., , 

N'escris plus rien en rithme mesurée, 
Fors que tu es une main bien héurée 
D^àvorr touché celle qui est tant digne '■', ' 

D'avoir le prix ! 

■ ! 

On lira, d^ns les œuvres dp Clémept JVl£^rot, la 
réponse riI^ée de Jeanne Gaillarde, qpiisMtait fjei^t- 
être fait connaître sous le nom de Jeanne Flore 
dans la ville de Lyon, qu'o^ appelait alors, la ville 
de Minerve ou l'Athènes de France. 



^ t 



IV 



LES f'ANTASTIQUES BATAILLES 

Z>B8 GRANDS ROIS RODILARDU8 MT CfiOACUS 

>'îen n'est Jîlus rare que ce petit livre, 
quoiqu'il ait été réimpritfié au moins seijpt 
;'foiS. La Biblîèthèque iïïlf)ériate ix'kn 
possède aucune édition ; *fâ-£itilUothèi^e 
de l'Arsenal, si riche en curiosités littéraires du * 

i8 
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xvi^ siècle, n^a que Tédîtion de Lyon^ Benoist 
Rigaudy iSSg, iri-i6. Nous avons lieu de croire 
que les autres bibliothèques publiques de Paris ne 
sont pas mieux partagées à cet égard que la Biblio- 
thèque impériale. 

Voici, d'après le Manuel du librairej la nomen- 
clature des sept éditions : 

I® Les Fantastiques batailles des grands roys 
Rodilardus et Croacus, translaté de latin en Fran- 
çois. Imprimé nouuellement, 1534. On les vend à 
Lyon en la maison de Eranqqys Juste, in-8® goth. 
de 78 feuilles. 

2* Les mêmes. Paris^ par Alain JLotrian^ i534, 
in-i6. 

3* Les mêmes. Plaisante inuention d'Homère, 
traduit nouuellement. Poitiers, à l'enseigne du 
Pellicany i535, in-i6 goth.de cii feuill. chiffrés. 

4® Les mêmes. Lyon^ i556, in-^6. 

5« Grandes et fantastiques batailles, etc. Blois^ 
Julian Angelierj i554, in- 16. 

6* La Bataille fantastique, etc., Lyon, Benoist 
Rigaudj 1 5 59, in- 16 de i23 pages et 4 de table. 

7* La même. Rouan, par Anth, Routhier, i6o3, 
petit in-i2. 

Lorsqu'une de ces éditions a passé dans les ventes, 
elle n'a pas été disputée avec beaucoup d'ardeur, ce 
qui prouve une fois de plus que les bibliophiles 
ont souvent d'inexplicables indifférences et 
d'étranges aveuglements. Le prix en est donc resté 
très-bas : l'édition rarissime de François Juste^ 
se vendait 4 fr. 25 c, chez La Vallière; celle de 
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Lyon, 1 535, ne n'est pas élevée au delà du prix de 
9 fr. à la vente Méon, et la dernière édition, celle 
de Rouen j i6o3, qui se trouvait chez Charles 
Nodier, a été adjugée à 23 fr. 5o c. 

Et pourtant Charles Nodier a mis en note cette 
recommandation à l'adresse des amateurs , qui 
d'ordinaire s'en rapportaient à lui : « Cette édition 
n'est pas une des premières, qui sont fort rares; 
mais il n'y en a point de commune. » 

L'opuscule latin de Calentius, dont cet ouvrage 
est la traduction, ou plutôt l'imitation, a été sou- 
vent réimprimé dans la première moitié du 
XVI* siècle, sous le titre de : De bello ranarum et 
murium^ libri III ^ à Strasbourg, en i5ii et i5i2, 
à Bâle, en i5i7, à Anvers, en i545, etc.; mais il 
n'en est pas moins inconnu, malgré son mérite; on 
l'a tout à fait oublié, quand on ne l'a pas confondu 
avec la Batrachomyomachie d'Homère, et les cri- 
tiques l'ont laissé de côté, comme peu digne d'at- 
tirer leur attention. 

Ce poëme est pourtant un chef-d'œuvre de satire 
allégorique, car ces rats et ces grenouilles qui se 
livrèrent de si terribles batailles, ne sont autres que 
des hommes, et leurs grands rois, Rodîlardus et 
Croacus, représentent sans doute des monarques 
contemporains de l'auteur. On avait pensé que cette 
invention d'Homère^ paraphrasée par Calentius, 
pouvait s'appliquer à l'expédition de Charles VIII, 
roi de France, contre Frédéric, roi de Naples. 

Mais peu importe; ce n'est pas là ce qui donnera 
de la valeur à la traduction que nous réimprimons 
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id pour la plus grande joie des curieut. Cette tra- 
duaion, en effet , offre tous les caractères d^une 
couvre de François Rabelais. 

Quiconque sait par cœur le Gargantua et le Ptfii- 
tagruel reconnaîtra, dans les Fantastiques batailles^ 
le style et le langage du maître. Cest là, ce nous 
semble, la meilleure preuve et la plus incontestable 
qu'on puisse invoquer. Qu'est-ce qui écrivait comme 
Rabelais, à l'époque où parurent les deux premiers 
livres des immonelles Chroniques^ publiées sous le 
nom d'Alcofribas Nasier? Nous ne voyons que 
Rabelais qui ait pu translater ainsi en François le 
poëme homérique d'Elysius Calentius. 

Ce n'est pas tout : il y a entre les Fantastiques 
batailles et les batailles décrites dans les deux pre- 
miers livres du roman facétieux et philosophique 
de Rabelais, quelques analogies frappantes, quel- 
ques réminiscences caraaérisées : la guerre des 
fouaces de Lerné a plus d'un rapport avec la guerre 
déclarée par Rodilardus à la reine des grenouilles, 
laquelle ressemblerait assez au roi Picrochole. Il 
faut lire , dans Gargantua^ le chapitre intitulé : 
Comment Ulrich Galletfut envoyé devers Picro- 
chole^ et dans les Fantastiques batailles, le cha- 
pitre : Comment Rodilardus y roy des ratSj feit 
dénoncer la guerre aux grenoilles^ par Ciceret, 
On trouve ici et là des idées congénères et des traits 
presque semblables. 

Mais la similitude est encore plus évidente entre 
le chapitre de Pantagruel :Du dueil que mena Gar- 
gantua de la mort de sa femme Radebeci, et le cha- 
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pitre des Fantastiques batailles ; Du grand dueil 
quefeit Rodilardus pour la mort de son/ils. L'au- 
teur, dans ces deux chapitres, s'est inspiré d'Homère, 
en imitant les vers « par lesquels le roy Priam 
se lamente de la mort piteuse de son fils Hector. » 

Dans les Fantastiques batmlleSy le traducteur se 
sert continuellement des formes de narration que 
Rabelais affectionne; par exemple: « Le jour venu, 
en peu d'heures, deuant le palais du roy Rodi- 
lardus furent assemblez bien vingt mille comba- 
tans, tant rats que souris, gens bien experts à la 
guerre, etc. » Ch. IX du I" livre. « Aucuns toute- 
fois de ces mauuais garniemens rats furent pris, et 
en fut fait justice pour donner exemple aux autres; 
mesmement quatre cens cinquante deux compa- 
gnons qui estoient de la bande des souris, gens de 
pieds, en un village furent surprins. » Ch. VI du 
second livre. 

Çà et là, dans V Invention d'Homère y le traduc- 
teur se permet des libertés qui sentent leur Rabe- 
lais ; par exemple : « Ains brusloient souuent, par 
fin d'esprit, la barbe du c. à ces panures barbues, 
quand elles disoient du contraire. » 

On citerait cinquante mots, tels que le verbe 
eslanojrer^ qui sont de Rabelais et qui ne peuvent 
se rencontrer dans les Fantastiques batailleSy par 
un pur effet du hasard. 

Mais arrêtons-nous au prologue des Fantastiques 
batailles, adressé aux lecteurs : « Je ne veux pour- 
tant, humains lecteurs, que laissez vos bons affaires 
et négoces pour vaquer à la lecture de ce liure; 
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mais vous le pouriez bien faire par manière de 
passe-temps, après qu'aurez donné bon ordre aux 
affaires qui vous touchent de plus près. Je sçay bien 
toutefois quand vous Taurez leu, encore le voudrez 
auoir, sans soy esloigner de vostre service. » Écou- 
tons maintenant Rabelais dans le prologue du livre 
second de Pantagruel : « Vous avez naguère veu, 
leu, et sceu les grandes et estimables chroniques de 
Tenorme géant Gargantua, et comme vrays fidèles, 
les auez crues tout ainsy que texte de bible ou du 
sainct euangile... Et a la mienne volonté que ung 
chascun laissast sa propre besongne^ ne se souciast 
de son mestier et meist ses affaires propres en 
oubly, pour y vacquer entièrement, sans que son 
esperit feust d'ailleurs distraict ny empesché. » 

Enfin, rappelons-nous que François Juste, le 
libraire favori de Rabelais, vendait dans sa bou- 
tique les Fantastiques batailles en même temps 
que les Grandes et inestimables chroniques du 
grant et énorme géant Gargantua et les Har- 
ribles et espouuentables faict:^ et prouesses du très 
renommé Pantagruel, On n'aurait pas de peine à 
démontrer que François Juste n'a vendu que des 
livres de Rabelais ou de ses amis. 

Dans l'édition de Paris ^ Alain Lotrian^ i534, '* 
traducteur est nommé Antoine Milesius; c'est, à 
n'en pas douter, un pseudonyme dont le véritable 
sens nous échappe. Quant au Traité de la nature 
des rats y qui figure dans cette édition, ne l'ayant 
pas eu sous les yeux, nous ne saurions en rien dire 
qui puisse ajouter quelque preuve à l'appui d'une 
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attribution rabelaisienne. Nous ne croyons pas 
qu'aucune autre édition ait reproduit ce Traité de 
la nature des rats. 

Nous n'avons point à nous occuper ici de Fau- 
teur du poëme latin : De bello ranarum, Eliseo 
Calenzio, né dans la Fouille, au milieu du xv® siè- 
cle, avait été le précepteur du roi de Naples, Fré- 
déric; il fut Pami de Sannazar et de Pentanus; il 
composa, outre son poëme, des élégies, des épi- 
grammes, des satires et des poésies diverses en 
latin, qu'on fit imprimer après sa mort, à Rome, 
en i5o3, chez Jean de Besieken, in-fol. Ce recueil, 
qui renferme bien des hardiesses, et aussi bien des 
joyeusetés, fut supprimé et mis à l'index. De là son 
extrême rareté. Il est probable que Rabelais, dans 
son premier voyage à Rome, avait eu entre les 
mains un exemplaire des œuvres de Calenzio. 

Le savant Bernard de La Monnoye, dans ses 
notes sur la Bibliothèque française de Du Verdier, 
qui a fait mention des Fantastiques batailles^ nous 
apprend sur le témoignage de Pontanus, que le 
nom de famille d'Elisius ou Aloïsius était, non pas 
Calentius, mais Gallatius. Il fait remarquer aussi 
que Rabelais, par inattention, dit-il, a décerné à 
un chat le nom du roi des rats, Rodilardus. Ne 
serait-ce pas plutôt avec intention? A bon chat 
bon rat. 
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LES BLASONS AN A TOMIQJJES DU CORPS 

FÉMININ. 

E curieux petit recueil, qui a été réim- 
primé séparément cinq ou six ibis, est 
d^une si grande rareté, que bien des 
bibliographes Pont cité sans Pavoir vu. 
La première édition , dont le savant auteur dn 
Manuel du Libraire ne semble pas vouloir admettre 
Fexistence, aura peut-être été supprimée, puisqu'on 
n'en connaît pas un seul exemplaire ; elle n^a donc 
pas été décrite, mais on la trouve ainsi mentionnée 
dans la Bibliotheca classica de Georges Draudîus 
(Franco-furtiy 1625, in-4', tome second, p. 201): 
Blasons anatomiques des parties du corps fémi- 
nin, invention de plusieurs poëtes françois contem- 
porains. A Lyon, François Juste y i536, in- 16. 

Il est à peu près certain que cette édition a bien 
réellement existé, et qu'elle fut publiée par les soins 
de Clément Marot, à Lyon, chez François Juste, 
qui venait de réimprimer plusieurs fois de suite son 
Adolescence clémentine, dans le même format et 
sans doute avec les mêmes caractères. Il faut remar- 
quer que Draudius a pris les matériaux de sa 
Bibliotheca classica non-seulement dans les Biblio- 
thèques franqoises de Lacroix du Maine et Du 
Verdier, mais encore dans les catalogues des foires 
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de Francfort. L'édition des Blasons, datée de i536, 
ne peut donc pas être un fragment de VHécatom" 
phile de Léon-Baptiste Alberti, Lyon, François 
Juste, 1337, in-i6, dans lequel ces blasons furent 
ajoutés en appendice, comme dans plusieurs réim- 
pressions de cet ouvrage. 

L'auteur du Manuel du Libraire ne signale pas 
moins de quatre éditions postérieures des Blasons 
anatomiques, éditions probablement très-différentes 
de la première, puisqu'elles paraissent avoir été 
faites et augmentées par Charles de la Hueterie et 
par les ennemis de Clément Marot. Une seule 
d'entre elles, celle de Paris, Charles rAngelier, 
i55o, in-i6, figures, a passé sous nos yeux. On 
peut supposer qu'elle reproduit exactement une 
édition antérieure, publiée par le même libraire, 
en 1 543, édition dont un exemplaire ne s'est vendu 
que 3 liv. 10 sh. à la vente White Knights. Une 
autre, Paris, de la bouticque de Nicolas Chres- 
tien, 1554, in- 16, figures, a figuré, en 1854, ^^^^ 
un catalogue de M. Potier, où l'exemplaire, relié 
en mar. citr. par Trautz, était annoncé au prix 
de 25o francs. 

Quant à la dernière édition, le Manuel du Libraire 
en donne ainsi le titre, sans y joindre aucun prix 
de vente : Blasons et contreblasons du corps mas- 
culin et féminin, composés par plusieurs poètes, 
avec les figures au plus près du naturel. Paris, 
veuve Jean Bonfons, sans date, in-i6, figure en 
bois, a Non-seulement cette édition est très fautive, 
dit l'illustre bibliographe qui en parle certainement 

19 
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de visu, mais encore les pages ont été mal impo- 
sées, en sorte qu^une pièce est coupée par une autre; 
malgré cela, sa grande rareté lui donne de la valeur.» 
Cette édition est évidemment plus complète que 
les précédentes. 

D. M. Méon a fait reparaître, deux siècles et 
demi plus tard, une partie des, Blasons anato- 
miqueSy dans un recueil intitulé : Blasons^ poésies 
anciennes des xv' et xvi* siècles extraites de diffé- 
rens auteurs imprimés et manuscrits (Paris, Guil- 
lemot, 1809, in-8'). On sait que, dans les exem- 
plaires non expurgés de ce volume, les. pages 53-64 
doivent se trouver doubles; ces pagics, .contenant 
plusieurs blasons libres, furent réii^primées par 
ordre de la police, qui, au moyen de ces canons, 
consentit à laisser circuler l'ouvrage. Au reste, cette 
compilation est faite sans méthode, sans, critique et 
sans goût; le texte est défiguré par des fautes gros- 
sières, et Ton peut assurer que Méon n^a pas sou- 
vent compris ce qu'il réimprimait avec tant de 
négligence. 

Le blason était un genre de poésie française dont 
l'origine paraît remonter à la fin du xv*. siècle, car 
Guillaume Alexis, religieux de Lyre, en donna le 
premier spécimen dans le Grand blason des Fausses 
amours, Thomas Sibillet, dans son Art poétique, 
chap. X, définît en ces termes ce genre de poésie, 
qui devint surtout à la mode vers i535, quand 
Clément Marot en eut offert un admirable exemple 
aux poètes contemporains : « Le Blason est une 
perpétuelle louange ou continu vitupère de ce qu'on 
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s'est proposé blasonner... Autant bien se blasonne 
le laid comme le beau, et le mauvais comme le 
bon, témoin Marot, en ses blasons du beau et du 
laid tetin. Le plus bref est le meilleur, mesme il 
soit agu en conclusions, et est plus doulx en rime 
plate et en vers de huit syllabes, encores que ceux 
de dix n'en soyent pas rejettez comme ineptes, ainsi 
que tu peux veoir aux Blasons du corps féminin, 
entre lesquels le Blason du sourcil est en vers de 
dix syllabes, comme sont aussi plusieurs autres. » 

Le point de départ de cette mode poétique des 
blasons et des contreblasons fut, en effet, le fameux 
blason du Beau Tétin, que Clément Marot avait 
fait en Thonneur dé quelque belle damoiselle, à la 
cour de France, ou plutôt dans Fintiniité de la 
reine de Navarre. Ce blason, chef-d'œuvre de grâce, 
de délicatesse et de galanterie, qui ne serait pas 
indigne de prendre place parmi les plus charmantes 
fnvenf/o«5 d'Anacréon , eut un prodigieux succès; 
tous les poëtes voulurent s'essayer dans un genre 
que les dames accueillaient avec d'autant plus de 
faveur, qu'elles en étaient les inspiratrices. Clément 
Marot fit un choix entre toutes ces pièces de vers, 
composées à l'imitation du blason du Beau Tétin, 
et en publia la première édition chez son libraire 
de Lyon, François Juste, qui était aussi le libraire 
éditeur de Rabelais. 

Clément Marot nous a raconté lui-même l'his- 
toire de cette espèce de tournoi littéraire dans une 
épître adressée à ceulx qui, après Vépigramme du 
Beau Tétin, enfeirent d'autres. Voici cette épître. 
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qui doit servir naturellement de préface à une 
réimpression des Blasons anatotniques du corps 
féminin : 

Nobles esprits de France poétiques, 

Nouveaux Phebua surpaïaaaa les cmdques^ 

Grâces vous rends, dont avez imité» 

Non un tetin beau par extrémité. 

Mais un blason, que je feis de bon zelle 

Sur le tetin d'une humble damoiaelle. 

En me 8U3rFant, vous avez biasonné. 

Dont hautement je me sens guerdonné, 

L^un, de sa part, la chevelure blonde : 

L^autre, le cueur : Tautre, la cuisse ronde : 

L'autre, la main descripte proprement : 

L'autre, un bel œil deschtffré doctement : 

L'autre, un esprit, cherchant les deux ouverts : 

L'autre, la bouche, où sont plusieurs beaux vers : 

L'autre, une larme, et l'autre a fait l'oreille : 

L'autre, un sourcil de beauté non pareille *. 

C'est tout cela qu'en aj peu recouvrer. 

Et si bien tous y avez sceu ouvrer, 

Qu'il n'y a cil qui pour vrai ne deserve 

Un prix à part de la main de Minerve. 

Mais du sourcil la beauté bien chantée 

A tellement nostre court contentée. 

Qu'à son autheur nostre Princesse donne 

* Nous avons ici, sans aucun doute, la nomenclature des 
Blasons que Clément Marot avait rassemblés p.our l'édition 
de François Juste : la Chevelure blonde, par de Vauzelles; 
le Cueur, par Albert le Grand; la Cuisse, par Lelieur; fa 
Main, par Claude Chapuys; l'Œil, par A. Heroet; VEsprit, 
par Lancelot Carie; la Bouche, par Victor Brodeau; la 
Larme, par Maurice Sceve; l'Oreille, par Albert le Grand, 
le Sourcil, par Maurice Sceve. 
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Pour ceste fois de laurier la couronne * : 
Et m'y consens qui point ne le cognois, 
Fors qu'on m'a dit que c'est un Lyonnois. 
O Saint-Gelais, créature gentille. 
Dont le sçavoir, dont l'esprit, dont le stile 
Et dont le tout rend la France honorée, 
A quoy tient-il que sa plume dorée 
N'a fait le sien ? Ce mauvais vent qui court 
T'auroit-il bien poussé hors de la court ? 
O roy François, tant qu'il te plaira; pers-le, 
Mais si le pers, tu perdras une perle, 
Sans les susdits blasonneurs blasonner, 
Que l'Orient ne te sçauroit donner **. 
Or, chers amys , par manière de rire, 
Il m'est venu volonté de descrire 
A côntrepoU le tetin que j'envoye 
Vers vous, afin que suiviez ceste voye. 
Je l'eusse painct plus laid cinquante fois, 
Si j'eusse pu : tel qu'il est, toutesfois. 
Protester veux, affin d'éviter noise, 
Que ce n'est point un tetin de François^ 
Et que voulu n'ay la bride lascher 
A mes propos, pour les dames fascher : 
Mais volontiers, qui l'esprit exercite, 
Ores le blanc, ores le noir recite; 

* Lenglet-Dufrcsnoy, qui prétend que Clément Marot 
était hors de France et réfugié à la cour de Ferrare au 
moment où les poètes français se mirent à imiter le blason 
du Beau Tétin, croit reconnaître, dans nostre Princesse, 
Renée de France, duchesse de Ferrare; mais nous pensons 
que Clément Marot, qu'il fût en France ou hors de France, 
a voulu parler de sa bonne maîtresse, Marguerite de Valois, 
reine de Navarre. 

** Mellin de Saint-Gelais, sensible au reproche de son 
ami Clément Marot, lui envoya deux blasons, celui des 
Cheveux coupés et celui de VŒU, 
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Et est le painctre indigne de louange. 
Qui ne sçait paindre aussi bien diable qu'ange 
Après la course, il faut tirer la bbrre, 
Après bémol, faut chanter en bécarre. 
Là donc, amys, celles qu'avez louées, 
Mieulx qu'on n'a dit, sont de beauté douées : 
Parquoy n'entens que vous vous desdiez 
Des beaulx blasons à elles dédiez. 
Ains, que chascun le rebours chanter veuille. 
Pour leur donner encores plus grand feuille : 
Car vous sçavez qu'à gorge blanche et grasse. 
Le cordon noir n'a point mauvaise grâce. 
Là donc, là donc> poussez, faites merveilles : 
A beaulx cheveux et à belles oreilles, 
Faictes les moy plus laides que l'on puisse : 
Pochez cest œil, fessez-moy cette cuisse : 
Decrivez-moy en stile espouventable 
Un sourcil gris, une main détestable. 
Sus à ce cueur : qu'il me soit pelaudé : 
Mieux que ne fut le premier collaudé : 
A ceste larme, et pour bien estre escripte, 
DeschifFrez-moy celle d'un hipocrite ? 
Quant à l'esprit, paignez-moy une souche : 
Et d'un taureau le muffle, pour la bouche. 
Bref, faictes-Ies si horribles à veoir. 
Que le grand diable en puisse horreur avoir. 
Mais je vous pry, que chascun blasonneur 
Veuille garder en ses escrits honneur : 
Arrière mots qui sonnent sallement. 
Parlons aussi des membres seulement 
Que Ton peut veoir sans honte descouvers 
Et des honteux ne souillons point nos vers. 
Car quel besoing est-il mettre en lumière 
Ce qu'est nature à cacher coustumière ? 
Ainsi ferez pour à tous agréer. 
Et pour le Roy mesmement recréer. 
Au soing qu'il a de guerre jà tyssue 
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Dont Dieu luy doint Tictorieuse issue, 
Et pour le prix, qui mieux faire sçaura 
De verd lierre une couronne aura. 
Et un dixain de muse marotine, 
Qui chantera sa louange condigne. 

Ce nouvel appel de Clément Marot à ses disciples 
et à ses amis fut entendu , et chacun à Tenvi s'em- 
pressa de répondre au vœu de son illustre maître, 
en imitant le contreblason du Tétin. Mais on n'a 
pas de peine à deviner que le Laid Tétin n'eut pas 
le succès du Beau Tétin. Les dames et damoiselles 
de France formèrent une sorte de ligue pour mau- 
dire et pour mettre en interdit les malhonnêtes bla- 
sonneurs, qui osaient les diffamer après avoir célé- 
bré leurs louanges. 

Ce n'est pas tout; malgré les conseils et les prières 
de Clément Marot, bien des blasonneurs se per- 
mirent de traduire au grand jour ce que la décence 
a caché dans les mystères du corps féminin : de là 
des blasons effrontés et indécents qui mettaient le 
doigt sans façon sur les détails les plus secrets de 
la beauté des dames. Celles-ci en furent indignées 
et fermèrent leur porte aux impudents et aux 
indiscrets. 

Un défenseur anonyme du beau sexe et de la 
décence publia un Blason des Blasonneurs des 
membres féminins qui n'est pas venu jusqu'à nous 
et qui commençait par ces deux vers : 

Deportez-vous, ô glorieux folastres, 
Deportez-vous, dis-je, vains idolastres. 
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Cette pièce devait être très-vive et très-mordante, 
car Eustorgue de Beaulieu, qui était l'auteur des 
blasons de la joue , du nez , de la dent^ de la voix 
et de la langue, se chargea de répondre, avec non 
moins de vivacité et d'aigreur, au critique ano- 
nyme, dans une pièce de vers intitulée : V Excuse 
du corps pudique envers ceulx qui ont composé le 
livre intitulé : Blasons anatomiques, contre celuy 
qui a fait le Blason des Blasonneurs des membres 
féminins. Il est vrai qu'on avait attribué le blason 
du cl à Eustorgue de Beaulieu, qui le désavouait 
énergiquement. Il termine ainsi la réponse à ce 
Jenin le repreneur : 

Or quoy que soit, je te pry, ne t^adonne 
Doresnavant à diffamer personne. 
N'a dire injure aux gens si lourdement 
Qui contre toy n'ont escript nullement. 
Ou aultrement tu pourras faire accroire 
Que ton cas n^est rien que folie ou gloire. 

Eustorgue de Beaulieu, il faut bien le dire 
humblement, ne s'était pas contenté de rimer le 
blason du cl, auquel il avait ajouté, comme corol- 
laire indispensable, le blason du pet et de la vesse. 
On Taccusait encore d'avoir blasonné le ventre 
féminin et tous ses accessoires. Ce fut Gilles Cor- 
rozet, poëte et historien en même temps qu^impri- 
meur, qui prit à partie Eustorgue de Beaulieu, 
sans toutefois le nommer, en faisant paraître le 
blason contre les blasonneurs des membres. Ce 
blason mérite d'être reproduit en entier, parce qu'il 



ET CURIEUX DES XV®, XVI* ET XVII® SIECLES. I 53 

exprime la réaction de l'opinion publique contre 
les blasonneurs et les blasons. 

Gilles Corrozet était inspiré sans doute par une 
espèce de jalousie de métier, car il avait fait des 
blasons, comme les autres poètes, notamment le 
Blason du mois de mai (sans date, petit in-8° goth. 
de 4 fif.). Il persévéra dans un genre de poésie où il 
avait réusi, et il composa les Blasons domestiques^ 
contenant la décoration d'une maison honnestejet 
du ménage estant en icelle (Paris, Gilles Corrozet, 
i539, in-i6 de 48 if.). Quant aux contreblasons, 
dont Clément Marot avait donné le modèle dans 
son épigramme du Laid Tétin, ils trouvèrent peu 
d'échos parmi le monde poétique, car ils étaient 
d'avance frappés de réprobation. Un des adversaires 
les plus implacables de Clément Marot, Charles de 
la Hueterie, rima pourtant un certain nombre de 
ces contreblasons, et les fit imprimer à la suite des 
Blasons anatomiques du corps féminin, en 5'appro- 
priant ainsi le premier recueil formé par l'auteur 
du Beau et du Laid Tétin. C'est sous cette nouvelle 
forme que le recueil fut réimprimé plusieurs fois. 

Les poètes qui avaient contribué à former le pre- 
mier recueil de François Juste ne sont pas tous 
également connus : La Croix du Maine et Du 
Verdier, dans leurs Bibliothéf^s/rançoises, n'ont 
pas mentionné Albert le Grand, I.-N. Darles, 
Jomet Garey d'Apt; mais ils ont accordé des notices 
plus ou moins étendues à Mathieu de Vau2;elles, à 
Maurice Sceve, à Antoine Heroet, sieur de Maison- 
neuve, à Eustorg ou Eustorgue de Beaulieu, à 
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Victor Brodeau, à Michel d'Amboise, dit TEscIave 
Fortuné, à Claude Chapuys, à Lelieur, à Lancelot 
Carie, à François Sagon et à Charles de la Huete- 
rie. Nous renverrons donc les lecteurs des Blasons 
anatomiques du corps féminin aux Bibliothèques 
françaises de La Croix du Maine et de Du Verdier. 

VI 
UNE ÉDITION NON CITÉE 

DE 

LA MARGUERITE DES MARGUERITES. 

ARGUERITES DE LA MARGUERrTE dcS prio- 

cesses, très-illustre royne de Navarre. 
A Lyon, par Pierre de Tours, ^HQ» 
2 parties ne i vol. in-i6, mar. v. fil. 
comp. semis de marguerites, doublé de mar. 
orange , dent, tabis, tranche dorée (GrueL). 

a Exemplaire complet et unique de cette édition, 
qui n'a pas encore été décrite avec exactitude^ car 
rexemplaire que possédait Soleinne (voy. n** 94 du 
Supplément, au tome I*' du Catalogue) n'avait pu 
fournir que les éléments d'une description erronée, 
puisqu'il était incomplet. Cet exemplaire était le 
seul qui eût passé jusqu'alors dans les ventes, et 
rien ne pouvait en faire soupçonner les imperfec- 
tions, lorsque je l'ai signalé pour la première fois 
à l'attention des amateurs, en l'annonçant sous ce 
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titre : Le Miroir de Vâme pécheresse y par très- 
chrestienne princesse Marguerite de France, royne 
de Navarre, Lyon, Pierre de Tours, 1549. — 
Suite des Marguerites de la Marguerite des prin- 
cesses, très-illustre rqyne de Navarre, Ibid., id., 
iSSg, un tome en i vol. in-i6 de 816 p., non 
compris le titre de la deuxième partie, fig. s, b., 
mar. r. fil. tr. d., ancienne reliure. 

a Cette édition n'étant pas citée par les biblio- 
graphes et ne se trouvant dans aucune collection, 
je ne Tai pas laissée passer sans en faire Tobjet de 
la note suivante : « Cette édition, qui ne doit pas 
contenir les pièces liminaires de l'édition in-8' de 
1547, ni quelques autres pièces, notamment le 
sonnet placé à la fin de la première partie, le sonnet 
à Jeanne, infante de Navarre, en tête des Nymphes 
de Diane, les deux énigmes à la fin de la deuxième 
partie, etc., semble avoir été faite sous le titre de 
Miroir de Vâme pécheresse , avec ces omissions 
volontaires, pour échapper aux défenses du privi- 
lège de six ans, que Jean de Tournes avait obtenu 
pour les ouvrages inédits de Marguerite; car, dans 
ce privilège, il n'est pas fait mention du Miroir, » 
qui avait été publié d'abord en i538. Cette note 
était ce qu'elle pouvait être, à l'époque où elle 
accompagna le premier signalement d'une édition 
inconnue des Marguerites, Le savant auteur du 
Manuel du Libraire, qui eut l'exemplaire sous les 
yeux et entre les mains, avait seulement, dans son 
édition de 1843, mentionné brièvement les Mar^ 
guérites de 1549, avec cette simple observation : 
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« Edition plus rare que la précédente (celle de 
1 547) et qui n'a guère moins de valeur. » Il com- 
pléta son article, dans la dernière édition du 
Manuel, en reproduisant presque textuellement la 
note descriptive empruntée au Supplément du Cata- 
logue de la bibliothèque dramatique de Soleinne. 

M. Jacques-Charles Brunet ne soupçonnait pas 
alors que Texemplaire de Soleinne, acheté par 
M. Yémeniz, était incomplet et n'avait pas été 
décrit sous le véritable titre de cette édition raris- 
sime, inconnue des bibliographes. Il a fallu qu'un 
exemplaire complet, le seul qui ait été retrouvé 
jusqu'à présent, sortit d'une bibliothèque oîi il 
était caché depuis quarante-cinq ans, pour nous 
donner l'occasion de faire une nouvelle descrip- 
tion, exacte cette fois et définitive, de l'édition 
publiée en 1 549 par Guillaume Rouille ou Roville, 
sous le faux nom de Pierre de Tours, et suppri- 
mée sans doute comme contrefaçon, à la requête 
de Jean de Tournes, qui avait fait paraître à Lyon 
la première édition des Marguerites, avec un pri- 
vilège pour six années. 

« Cette édition, imprimée en lettres rondes, avec 
quelques petites figures sur bois, se compose de 
huit feuillets préliminaires, dont un blanc, et de 
8 1 3 pages divisées en deux parties inégales par un 
second titre qui compte réellement dans la pagina- 
tion du volume, puisqu'il devrait être paginé 497 
et 498. 

« Les huit feuillets préliminaires, y compris le 
feuillet blanc et le feuillet du titre général, transcrit 
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en tête de cet article, comprennent dififérentcs pièces 
qui se retrouvent disséminées dans les deux parties 
du volume de Tédition originale de 1 547. Ce sont 
ces feuillets préliminaires qui n^existaient pas dans 
rexemplaire de Soleinne, et dont Pabsence a pro- 
duit une description fautive, que le hasard me per- 
met de rectifier aujourd'hui. Il n'est jamais trop 
tard pour avouer ses torts et les réparer. 

« L'éditeur de 1549 a réuni, dans ces feuillets 
préliminaires, « FEpître de J. de la Haye à très- 
a illustre et très-chrestienne princesse madame la 
« princesse de Navarre, » épître qui est aussi en 
tête de l'édition de 1547; on trouve, après, le son- 
net de Maurice Scève « à très-illustre et très-ver- 
« tueuse princesse madame Jane, infante de Na- 
a varre, » lequel était placé, dans l'édition de 
I 547, au verso du titre du second volume. Ensuite, 
vient le sonnet commençant ainsi : Lesprit de vie 
en corps de mort musse, lequel terminait le pre- 
mier volume de 1 547. On a mis à la fin des pièces 
préliminaires les deux énigmes, qui figuraient à la 
fin du deuxième volume de l'édition de 1547. 

a Quant au sonnet de Maurice Scève, « aux 
« dames des vertus de la très-illustre et très-ver- 
<c tueuse princesse Marguerite de France, royne de 
a Navarre, dévotement affectionnées, » sonnet 
signé : M. Se, qui, dans l'édition de 1547, suit 
répître préliminaire de J. de la Haye, l'éditeur de 
1 549 l'a reporté au commencement du Mirouer de 
Vame pécheresse, où ce sonnet semble mieux à sa 
place. 
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« Le premier titre : Marguerites de la Margue- 
rite, ainsi que le second titre : Suyte des Margue- 
rites, etc., est entouré d'un encadrement gravé sur 
bois, dans lequel sont représentés des génies au 
milieu des fleurs et des rinceaux , et au bas un 
mascaron de femme voilée et couronnée d'étoiles. 

« Dans la dernière pièce du recueil : Les Adieux 
des dames de che^ la royne de Navarre allant en 
Gascongne, à madame la princesse de Navarre, 
les noms des dames, auteurs de ces Adieux, s3Qt 
imprimés en petites capitales, en tête de chaque 
sixain ou huitain, tandis qu'ils Tétaient en italique, 
et à la marge, dans l'édition de 1 547. 

« Voici l'indication des signatures de l'édition 
de 1549 : 

« Titre général des Marguerites; au second feuil- 
let, * 2, jusqu'à ** 5; huitième feuillet, blanc. 

« Première partie. Titre du Mirouer de l'ame 
pécheresse; au second feuillet, a 2, jusqu'à^ 4; 
ensuite commence un second alphabet, A jus- 
qu'à I 5. 

« Deuxième partie. Titre général : Suyte des 
Marguerites; au second feuillet, AA 2, jusqu'à 
W 5. 

a Le texte de l'édition de 1 549 est absolument 
conforme à celui de Tédition de 1547, sauf les 
changements que nous avons indiqués dans le 
classement des pièces préliminaires. Il y a aussi 
des différences dans l'orthographe. 

« On peut dire, presque avec certitude, que cette 
édition, dont le seul exemplaire complet est celui 
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que nous venons décrire, a été saisie et mise à 
rindex, aussitôt qu'elle a paru, comme une contre- 
façon de celle de J. de Tournes. C'est là ce qui 
explique pourquoi Téditeur G. de Rouille aurait 
essayé de la remettre en vente sous le titre de 
Mirouer de Vame pécheresse y en supprimant le 
titre général et les pièces préliminaires. Dans tous 
les cas, on n'a pas encore trouvé d'autre exemplaire 
que celui de Soleinne-Yémeniz, avec ce titre de 
Mirouer, qui avait pour objet de déguiser la contre- 
façon. 

« L'édition de 1 547 est beaucoup plus belle, il 
faut le reconnaître, mais elle n'est pas rare, quoi- 
que les beaux exemplaires aient atteint un prix 
considérable dans ces derniers temps; de l'édition 
de 1549, il n'existe que deux exemplaires, l'un, 
imparfait du titre et des feuillets préliminaires, 
l'autre, complet, et par conséquent infiniment plus 
précieux que les plus beaux exemplaires de l'édi- 
tion de 1 547. » 

VII 

LES SONGES DROLATIQUES 
DE PANTAGRUEL. 

E recueil de gravures en bois est un des 
livres rares, que les amateurs recher- 
chent avec le plus de passion. Le dernier 
exemplaire qui ait passé sous le feu des 
enchères, celui que possédait Tillustre auteur du 




l60 NOTICE SUR DES LIVRES RARES 

Manuel du Libraire, a pu atteindre le prix 
énorme de i,5oo francs, quoique Texemplaire de 
M. Solar, relié par Trautz-Bauzonnet, n'eût été 
vendu que 775 francs. Peu d'années auparavant, 
l'exemplaire de Charhs Nodier avait été payé 
41 1 francs, et ce bel exemplaire, relié en maroquin 
rouge par Derome, provenant de la bibliothèque 
de Girardot de Préfond, n'avait coûté que 1 5o fr., 
chez Mac-Carthy. Il serait facile de constater que 
les exemplaires de ce livre, qu'on voit reparaître 
de temps à autre dans les ventes célèbres, sont au 
nombre de cinq ou six, en dehors de ceux qui 
existent dans quelques bibliothèques publiques. 

Voici le titre complet du recueil : Les songes 
drolatiques de Pantagruel, où sont contenues plu- 
sieurs figures de V invention de maistre François 
Rabelais, et dernière œuvre d'iceluy, pour la 
récréation des bons esprits. (A Paris , par Richard 
Breton, i565.) 

C'est un volume petit in-8** de 63 feuillets non 
paginés, y compris le titre et l'avis au lecteur, avec 
les signatures A-G. La signature G est double^ et 
le second cahier compris sous cette signature n'a 
que 7 feuillets au lieu de 8. Il faut en conclure que 
le huitième feuillet manquant a été supprimé dans 
tous les exemplaires. Guillaume- François Debure et 
Jacques-Charles Brunet ont remarqué que dans cer- 
tains exemplaires incomplets le nombre des plan- 
ches se trouvait réduit à 18, au lieu de 20. Il n'y a 
pourtant qu'une édition ancienne de ce recueil. 
En 1797, le libraire Salior, qui prétendait avoir 
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entre les mains Poriginal dessiné par Rabelais, fit 
reproduire une partie de ces dessins, gravés par 
C.-N. Malapeau, et les publia, au nombre de 60, 
dans le format in-4**. Cette publication ne fut point 
achevée. Le recueil original, de format in-folio, 
contenant 122 dessins à la plume, dont 33 coloriés, 
et 2 portraits de Rabelais, également à la plume, 
se retrouva dans la superbe collection de livres 
formée par le libraire Lamy, et fut vendu seule- 
ment i3o fr., en 1807. 

L'auteur de la Bibliographie instructive a eu 
raison de constater que, suivant Popînion de plu- 
sieurs iconophiles, le recueil attribué à Rabelais 
avait servi de modèle à Callot « quand il exécuta 
en taille-douce les figures grotesques que tout le 
monde connaît et dont il passe pour être l'inven- 
teur ». En effet, les types les plus étranges que 
Callot a fait entrer dans sa Tentation de saint 
Antoine sont empruntés aux Songes drolatiques 
de Pantagruel, 

Le savant J.-Ch. Brunet s'est peut-être trop 
avancé en disant d'une manière formelle : « Rabe- 
lais, dont ce livre porte le nom, n'y a eu aucune 
part, mais ses ouvrages en ont donné l'idée. » Rien 
ne prouve, il faut le reconnaître, que ce livre soit 
de l'invention de maistre François Rabelais; 
mais rien ne prouve, aussi, que Rabelais n'y ait eu 
aucune part. On y trouve, au contraire, des com- 
positions très-ingénieuses et très-plaisantes , qui ne 
seraient pas indignes de lui, si l'on pouvait démon- 
trer qu'il savait se servir du crayon aussi bien que 
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de la plume. Les descriptions architectoniques qui 
occupent une assez grande place, dans le roman de 
Rabelais, notamment dans le Gargantua, à propos 
de Fabbaye de Thélème, et surtout dans le cin- 
quième livre, où Fauteur se complaît à représenter le 
temple de la dive Bouteille, ont donné lieu de sup- 
poser que Rabelais était très-expert en architecture. 
Or, s'il était bon architeae, comme Charles Lenor- 
mand Ta soutenu dans une curieuse dissertation 
intitulée : Rabelais et Varchitecture de la Renais- 
sance, on n'a pas de peine à croire qu^il était égale- 
ment bon dessinateur et habile inventeur de figures 
grotesques. 

On n'a pas encore expliqué, du moins d'une 
manière satisfaisante, le sens de ces figures, qui ne 
sont peut-être que des caprices et des imaginations 
drolatiques, où il ne faut pas voir une suite d'allu- 
sions, de caricatures et de portraits empruntés aux 
livres de Gargantua et de Pantagruel. Esmangart, 
qui les a fait entrer pour la première fois dans une 
édition des Œuvres de Rabelais, a cru y découvrir 
le complément des satires historiques qu'il avait 
mises en relief dans son volumineux commentaire 
et qui sont pour la plupart des conjectures en l'air, 
que les faits et les dates repoussent et dissipent 
comme un léger brouillard. 

Les éditeurs de cette édition Variorum (Paris, 
Dalibon^ 1823-26, 9 vol. in-8°), Esmangart et son 
ami Eloi Johanneau, étaient bien fiers pourtant 
de leur interprétation : « Ils ont les premiers, 
disaient-ils dans une notice de leur tome IX*, rat- 
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taché au texte du Gargantua et du Pantagruel les 
caricatures des Songes drolatiques, où Ton admire 
le cachet de Pauteur, sa folie et son originalité, 
jointes à Tesprit et à la malignité du burin de Cal- 
lot, et où Ton voit reparaître, sous les figures les 
plus grotesques, tous les personnages, tant réels 
qu'allégoriques, de ces deux romans; ils ont prouvé 
que les sujets en étaient tirés et qu'elles servaient 
de pièces justificatives à leur commentaire histo- 
rique, qui révèle enfin au grand jour ce qui était 
resté couvert, sinon d'un voile épais, au moins 
d'incertitudes. Ils ont démontré que, sous les noms 
de Grandgousier, de Gargantua, de Pantagruel, de 
frère Jean des Entommeures, de Panurge, de 
Bringuenarilles, du grand dompteur des Cimbres, 
de Gargamelle, de Badebec, de la grande Jument, 
de la fée Morgue, etc. , Rabelais avait mis en scène 
Louis XII, François I®', Henri II, le cardinal du 
Bellay, le cardinal de Lorraine, Charles-Quint, le 
pape Jules II, Anne de Bretagne, Claude de France, 
Diane de Poitiers, la belle Féronnière, etc. Ces 
révélations, toutes puisées dans des sources histo- 
riques plus ou moins connues, et appuyq^ de cita- 
tions exactes, doivent donner l'intérêt de la mali- 
gnité et même de la nouveauté aux Œuvres de 
Rabelais, en mettant tous les lecteurs à portée d'en 
saisir toutes les allusions et tout le sel. » 

Nous n'avons pas trouvé, dans le roman de 
Rabelais, et encore moins dans les Songes drola^ 
tiques, tout ce que Esmangart et Eloi Johanneau 
ont voulu y voir. Nous avions cependant cherché 
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aussi à expliquer les Songes drolatiques, et si nous 
nous sommes arrêtés dans ce travail, c^est que 
nous nous trouvions indécis et embarrassés devant 
plusieurs systèmes d'interprétation, aussi admis- 
sibles Tun que Pautre. Il eût fallu opter ou essayer 
deux ou trois commentaires différents. 

I ° Suivant plusieurs doctes rabelaisants, Texpli* 
cation des Songes drolatiques se trouverait tout 
entière et de toutes pièces dans le fameux chapitre 
du I*" livre : Les Fanfreluches antidatées, trouvées 
en ung monument anticque, 

2° On peut, comme Font fait Esmangart et Éloi 
Johanneau, mais en usant de plus de réserve et de 
logique, extraire du texte même de Rabelais le 
commentaire ou plutôt la légende des Songes 
drolatiques. 

3^ Il y a dans les figures de ce recueil tant de 
physionomies expressives et caractérisées, qu^on 
les reconnaîtrait sans doute parmi les contempo- 
rains de Tauteur. Ce seraient alors des portraits 
grotesques tout à fait distincts de ceux, qui forment 
la galerie des personnages du Gargantua et du 
Pantagruel; a\nsï la figure 106® ressemble beau- 
coup à François I*'; la figure io8«, qui représente 
un ouvrier emprisonné dans une fontaine et tail- 
lant une pièce de bois avec une doloire , pourrait 
être Etienne Dolet ou Charles Fontaine; par des 
motifs analogues, nous serions disposés à recon- 
naître Geoffroy Tory dans la figure 78*, dont la 
tête est coiffée d'un pot cassé, etc. 

4** Enfin, d'après une idée que nous étions bien 
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près de parugcr, les Songes drolatiques se rappor- 
teraient seulement aux dix-sept premiers chapitres 
du V® livre, lesquels furent publiés les premiers 
dans une édition séparée, sous ce titre : L'Isle 
Sonnante, par maistre François Rabelais, qui n'a 
point esté imprimée ne mise en lumière, en laquelle 
est continuée la Navigation faicte par Pantagruel, 
Panurge et aultres officiers (imprimé nouvellement, 
1 562, pet. in-8* de 32 feuilLj. Rappelons que Tédi- 
teur des Songes drolatiques, lequel annonce avoir 
eu grande familiarité avec feu François Rahelais, 
fait évidemment allusion à cette édition de Vlsle 
Sonnante, dans ce passage de TAvis au lecteur des 
Songes : « Seulement je certiâeray, comme en 
passant, que ce sont figures d'une aussi estrange 
façon qu'il s'en pourroit trouver par toute la terre, 
et ne croy point que Panurge en ait jamais veu ne 
cogneu de plus admirables es pays où il a £aict 
n'agueres ses dernières navigations. > 

Nous dirons cependant aujourd'hui, avec Tédi- 
teur des Songes drolatiques : « Quant à vous faire 
une ample description des qualitez et estatz, j'ay 
laissé ce labeur à ceux qui ont versé en ceste faculté 
et y sont plus suffisans que moy : voire pour en 
déclarer le sens mistique ou allégorique, aussi pour 
leur imposer les noms, qui à chacun seroit conve- 
nable. » Ce sera donc partie remise : un jour, plus 
tard, nous ferons part aux amis de Rabelais de ce 
que nous avons pu deviner dans l'énigme des 
Songes drolatiques. 

Cette énigme nous parait être réellement de 
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rinvcntion de Rabelais et avoir été trouvée, après 
sa mort, dans ses papiers, avec le manuscrit inachevé 
du V livre. Peu d'années auparavant, le poète 
François Habert d'Issoudun , son admirateur et 
son ami, avait publié un ouvrage moral, sous ce 
titre : le Songe de Pantagruel : avec la déplora- 
tion de feu messire Antoine du Bourg, chancelier 
de France (Paris, Adam Saulnier, 1 542, pet. in-8'). 
Ce traité, dans lequel Pantagruel voit en songe 
Gargantua, son fils, qui lui donne le conseil d^em- 
brasser la vie pastorale, et ensuite Panurge, qui lui 
fait le récit de ses aventures, pourrait bien être le 
point de départ des Songes drolatiques, Rabelais 
aura voulu se divertir, en prouvant à son ami 
François Habert que Pantagruel, dans ses rêves, 
ne se souciait pas tant de moraliser que de fronder 
et de railler la pauvre humanité. 

Supposons donc que Rabelais est le véritable 
auteur de ces figures grotesques, et cherchons à 
découvrir un nom ou un monogramme dans 
les figures elles-mêmes. Le personnage repré- 
senté dans la planche 4" porte une inscription 
gravée sur le bord de sa chape. Esmangart y a lu 
à rebours le mot Ora (prie), symbole de Pile Son- 
nante ou de TEglise romaine, dit-il. Nous y voyons, 
nous y verrons plutôt un monogramme avec 
paraphe, contenant les lettres A et N (Alcofribas 
Nasier), et deux lettres majuscules, A et R, cette 
dernière à rebours. Il y a une autre inscription sur 
la bordure de la robe d'une femme enceinte, repré- 
sentée dans la figure 7 1*, et nous y lisons à rebours : 
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Rot SE TORO ou Oro testor; enfin, sur le casque 
du personnage de la figure io5*',on retrouve encore 
le monogramme d'Alcofribas Nasier, et cette inscrip- 
tion : CORNAR. 

Alcofribas Nasier serait donc le dessinateur de 
ces figures grotesques, et la lettre initiale de son 
nom est parfaitement distincte sur la lame du cou- 
teau ou braquemard, qui plonge dans Fintérieur 
de la figure 33*, qu^on peut prendre pour une 
allégorie de Tamour charnel. 



VIII 

POÉSIE FACECIEUSE DES PLUS FAMEUX 
POÈTES DE CE TEMPS. 

E petit volume in-i6, de 80 pages, im- 
primé à Lyon par Benoist Rigaud, 
en 1559, est la quatrième édition d'un 
recueil publié pour la première fois à 
Paris, quatorze ans auparavant, soùs un titre 
différent : 

Recueil de vraye Poésie Françoyse, prinse de plu- 
sieurs Poètes, les plus excellentz de ce règne. Avec 
privilège du Roy, 1 544. De Vimprimerie de Denys 
Janoty imprimeur du Poy en langue françoyse, et 
libraire juré de l'université de Paris. On les vend 
au Palais, en la gallerie par où l'on va à la Chan-^ 
cellerie, es bouticques de Jan Longis et Vincent 
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Sertenas, libraires. In-8* de 56 feuill. non chîff., 
sign. A — G iîj, caractères italiques, avec figures sur 
bois. 

Cette jolie édition fut suivie de deux autre^ à 
l'expiration du privilège de cinq ans accordé à 
Denys Janot : Tune publiée à Lyon, chez Jean 
Temporal, en i55o, in-i6; et l'autre, à Paris, cher 
la veuve de François Regnault, ï555, în-i6. Il est 
étrange que ce recueil, dont quatre éditions avalent 
consacré le succès, ne soit pas cité dans les BihU(h 
thèques françaises de La Croix du Maine et de 
Du Verdier. 

On ignore quel est le premier éditeur de ce recueil, 
qui s'annonce comme tmpruntéauii poètes les plus 
excellent:^ de ce règne et qui est composé, pour la 
plus grande partie, de pièces inédites ou nouvelle- 
ment imprimées de Clément Marot. Beaucoup de 
ces pièces n'avaient pas encore été recueillies par 
Clément Marot lui-même dans la première édition 
complète de ses œuvres, qu'il venait de faire 
paraître à Lyon, à renseigne du Rocher, 1544, 
3 part, en i vol. in-8**. Nous ne pouvons aujour- 
d'hui apprécier les motifs qui l'empêchèrent de les 
admettre dans cette édition. 

Quoi qu'il en soit, un ami qui les possédait ma- 
nuscrites et qui les avait rassemblées probablement 
à la cour, où elles couraient de bouche en bouche, 
se crut autorisé à les mettre au jour, sans en nom- 
mer l'auteur, que tout le monde devait reconnaltie 
à la lecture de ses vers. Le nom de Clément Marot 
se montre seulement deux ou trois fois au com- 
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mencement du recueil et dans le courant du volume 
C^en était assez pour attirer Tattention et piquer 
la curiosité des amateurs de vraye poésie fran-- 
qoyse. 

L'éditeur, néanmoins, pour justifier le titre col- 
lectif qu'il avait adopté, a glissé dans son recueil 
quelques pièces qui n'étaient pas de Clément Marot, 
et il a même fait figurer plusieurs noms à côté de 
celui du prince des poètes contemporains. Le nom 
de Saint-Gelais ne se rencontre pas dans la première 
édition , où l'on ne trouve que les noms de Véleu 
Macault, du seigneur des Essars et de Sainte- 
Marthe, tous trois amis de Marot. Nous sommes 
tentés de chercher entre ces trois poètes l'éditeur 
du Recueil de vrqye poésie francoysej et nous 
nous arrêtons de préférence à Nicolas de Herberay, 
seigneur des Essars, qui est moins connu par ses 
poésies que par ses traductions en prose de divers 
ouvrages espagnols, et notamment des premiers 
livres de l'Amadis. 

Le seigneur des Essars est représenté, dans le 
Recueil de vraye poésie fançoyse, par une généa- 
logie des rois de France en vers, et la dernière édi- 
tion, publiée sous le titre de Poésie facecieuse, se 
termine par un Envoy de Saint-Gelais au seigneur 
des Essars, Cette pièce finale nous semble être le 
cachet de l'éditeur. Le seigneur des Essars, gen- 
tilhomme picard, commissaire ordinaire de l'artil- 
lerie du roi, était un personnage riche et puissant. 
Clément Marot avait eu sans doute souvent recours 
à son appui et à sa bourse; il se tint donc pour 
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très-honoré d'avoir un pareil édîtèuf, et ïï necna 
point au plagiaire. 

Le Recueil de vraye poésie françqyse contenait 
un certain nombre de pièces libres, que Cléméât 
Marot avait re jetées de ses' oeuvres, q^uoiqueli^ 
pruderie li'^èût pas encore châtré les poëtes çJe coiir! 
L^édîteur^'quer qu'il ïùt, avàît du ïà précçuitionlié 
mettre à couvert ces éJ5igrammes un pèu.lïcên- 
cieuses sous un beau privilëgé du rôi, qui servira 
J5robablèmeht à lès protéger encore, â pliis de trois 
siècles de distance : -in . 

« Il est permis, par lettres patentes du Rôy nostre 
sire, à Denys Janot, imprimeur en lalngue fran- 
çoyse dudit seigneur : imprimer ce présent livré 
intitulé : Le Recueil de poesie/rançqyse,^ défenses 
faites par ledit seigneur à tous libraires, imprimeurs 
et autres de ce royaulme, n'imprimer ou feîrt . 
imprimer ledit livre iusque à cinq ans finiz et 
incluz, commençant du jour que ledit livre isèra 
achevé d'imprimer, sur les peines de confiscation 
des livres par eulx imprimey, et d'ameiide arbitraire 
et aultres peines, comme plus à plein est contenu 
en ses lettres de privilège, données à Paris le 
XII® jour d'apvril mil cinq centz quarante et troys. 
Signées sur le reply, de par le Roy, Bayarà : et 
scellées sur double queue du grand scel dudit 
seigneur. » 

Voilà comment François I"' a mérité d%re sur- 
nommé le protecteur et le restaurateur des lettres. 
Il délivrait aux imprimeurs et aux libraires des 
lettres patentes de privilège, scellées de son grand 
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scel, pour que les œuvres de l'esprit fussent, pour 
ainsi dire, sacrées et inviolables. 

Dans la première édition du Recueil ae,vraye 
poésie franqoy se ^ ^ plupart pés mèces sontprécé- 
djées d'un astérisque qui n'a pas été conservç daijis 
les éditions suivantes. Nous croyons que cet asté- 
risque désigne les pièces de Clément Marqt, pu 4Ù 
nioins celles qu'on lui attribuait et dont la plupart 
ont été imprimées depuis dans ses œuvres. 

Quelques pièces ont été supprimées dans les 
éditions qui ont suivi celle de 1544: mais, en com- 
pensatioi^, d'autres pièces furent ajoutées succ^ive- 
ment. Voici les premiers vers de ces pièces, hou- 
vell^s, avec un renvoi à la page de l'éciîtîôh de 
iSSg : page 41, La nuict passée, une qamç dis-' 
crette; page 57, Un pê lier in que tes Tiirci ayôient 
pris; page 59, Monsieur CouÙaut voulut ûh jour 
entrer; page 61, Une nonnain rebelle et eh bon 
point; page 79, Envojr de Saint-Gelais au seigneur 
des Essars. 

Il importe de signaler, dans l'édition de iSSg, 
une variante qui est devenue une faute typpgra- 
phique. La première édition de 1644 avait donné 
le huitain commençant par ces vers : O fauïx 
amour i decepvant par doulceur; l'auteur changea 
depuis ce vers, en ôtant : O foMlx arnpur, et en 
mettant à la place : O ennemy. L'imprimeur, ayant 
mal lu le changement, imprima : O ennujr. 

En réimprimant pour la première fois depuis 
plus de trois siècles ce charmant Recueil de yraye 
poésie franqqyse^ nous avons réuni les pièces qui, 
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n^ont pas été reproduites dans Tédîtion de 1 559, et 
nous les avons publiées, d'après rédirion de 1544, 
à la suite de notre édition, qui est la cinquième de 
l'ouvrage avec privilège du Roi, pour toujours. 

IX. 
DE LA BEAUTÉ 

PAR GABRIEL DE MIN UT. 

oici le titre détaillé de ce livre rare et 
recherché, qui n'a eu qu^une seule édi- 
tion : De la beauté , discours divers pris 
sur deux fort belles faqons de parler 
desquelles VHebrieu et le Grec usent, voulans signi- 
fier que ce qui est naturellement beau est aussi 
naturellement bon. Avec la Paule graphie ou des- 
cription des beaute:{ d*une dame Tholosaine, nom- 
mée la belle Paule, par Gabriel de Mînut, cheva- 
lier, baron du Castera, seneschal de Bourgogne. 
A Lyon, par Barthelemi Honorât, 1587, ^^"^* 
de 282 pages. 

Que pourrions-nous dire de ce livre, après Tétude 
que M. Leroux de Lincy lui a consacrée et qu'on 
ira chercher dans le Bulletin du Bibliophile *? Il 
suffit de lire cette excellente notice pour com- 
prendre tout l'intérêt historique et littéraire qui 

* Année 1849, P- 83-96. — Voir aussi une notice sur la 
Paulegraphie y dans le Bulletin du Bibliophile belge, t. III, 
p. 422. 
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s'attache à une production aussi bizarre que $a,yan,tie 
et ingénieuse. 

La partie la plus étrange de ce volume e^t çdle 
qui concerne la Belle Paule, de Touloi^çe,^ çet^e 
dame célèbre par sa beauté comme par son esprit et 
ses talents. Paule de Viguier, mariée en premières 
noces au sire de Baynaguet, conseiller au Parle- 
ment de Toulouse, et en secondes noces à Phi- 
lippe de Laroche, baron de Fontenille, capitaine 
de cinquante hommes d'armes, fut la merveille et 
Tadmiration de son siècle. C'est en son honneur 
que Gabriel de Minut composa la Paulêgnifkie, 
pour se donner le plaisir de décrire in extenso les 
charmes les plus secrets de cette vénérable matrone, 
car elle avait plus de soixante- dix ans quand son 
fanatique adorateur se mit à faire la description 
technique et minutieuse des beautés de la dame : 
poil, front, œil, sourcil, nez, bouche, joues, 
oreilles, menton, encoleure, gorge, tetin, bras, 
mains, ventre, la porte de la sortie des enfants, 
cuisses et fesses. 

Si la belle Paule n'avait pas eu une réputation 
de vertu si bien établie, nous dirions que son cice' 
rone in partibus pouvait se* vanter d'avoir de la 
mémoire. Au reste, Gabriel de Minut l'avait aimée 
avec tant de constance, que, quinze jours avant de 
mourir, il lui adressait encore un sonnet, plein de 
tendresse et de dévouement, qu'on peut regarder 
comme l'épitaphe de son amour. On doit supposer 
qu'il n'avait pas destiné à l'impression sa Paule- 
graphie, et nous nous demandons de quel air la 
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baronne de Fontenille reçut un ouvrage qui dévoi- 
lait un peu trop indiscrètement les mystères de sa 
beauté. Cest peut-être là ce qui expliquerait Texces- 
sive rareté de ce livre, qu'on aurait détruit pour 
satisfaire à la juste susceptibilité dMae .famillç 
puissante. 

L'auteur, Gabriel de Minut, sieur du Caster^ 
n'était plus jeune lorsqu'il écrivit, en quarante- 
deux nuits, son traité De la Beauté, son père, 
Jacques de Minut, premier président du Parlement 
de Toulouse, était mort le 6 novembre 1 536; mais 
il avait, sans doute, quelques années de moins gue 
la belle Paule, dont la naissance remontait à i5i8. 
Il avait été sénéchal de Rouergue, maître des 
requêtes de la Reine mère du roi, gentilhomme 
ordinaire de la Chambre, etc. Ce fut un des hommes 
les plus lettrés de son temps. Il avait étudié, dès 
Tàge de quinze ans, dans l'université de Paris, la 
jurisprudence, la philosophie, la médecine et la 
théologie. On trouve ainsi un singulier mélange 
de ses connaissances encyclopédiques dans son livre 
De la Beauté, qu'il se proposait de dédier à Cathe- 
rine de Médicis, s'il eût vécu assez pour le publier 
lui-même. 

Sa sœur, Charlotte de Minut, a très -indigne 
abbesse du pauvre monastère de Sainte-Claire de 
Toulouse, » se chargea de cette dédicace, en faisant 
imprimer , après la mort de l'auteur , l'ouvrage, 
qu'elle avait trouvé dans les papiers du défunt. 
Cette honnête abbesse, qui savait le grec et le latin et 
qui devait être un esprit fort, ne s'effaroucha pas des 
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petites libertés que son frère avait prises avec la 
beauté des dames, car elle n'y entendait pas malice, 
et comme Gabriel Minut pensait que la beauté 
était « un grand don de Dieu », et qu'il fallait « le 
garder de toute souillure et macule de péché » , elle 
supposait que toutes les femmes « conservaient en 
elles non-seulement la beauté corporelle, mais aussi 
la beauté spirituelle ». Cette théorie sur la beauté 
avait été, soixante ans plus tôt, très-finement et 
très - poétiquement développée par Balthazar de 
Castiglione, dans un des livres de son Cortegiano, 

On a de Gabriel Minut un ouvrage d'un tout 
autre genre, intitulé : Morbi Gallos infestantis 
sdlubris curatio et sancta medicina, hoc est malo- 
rum, qui intestinum crudeleque Gallorum bellum 
inflammanty remedium (Lugduni, apud. Barth. 
Honoratum, 158/, in-8° de i32 p.). Quant à celui 
qu'il aurait publié à Toulouse, antérieurement à 
i584, selon la Bibliothèque françoise de Duver- 
diier, on n'en connaît que le titre : Dialogue au 
soulagement des affligés. Interlocuteurs : Gabriel, 
malade patient^ et Biaise, chirurgien agent, in-4®. 

Un autre ouvrage de Minut, V Alphabet de l'as- 
trologie judiciaire, s'est trouvé en manuscrit à la 
vente Chardin, faite en 1824, n° 245. 

Le livre De la Beauté, dont il n'existe que cinq 
ou six exemplaires, et qui a été soigneusement 
décrit dans la notice de M. Leroux de Lincy, est 
un des livres anciens que recherchent le plus les 
bibliophiles; sa valeur a sans cesse augmenté 
depuis là vente Gaignat, où il ne s'était vendu que 
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43 francs, jusqu'aux ventes de Solar, où il a atteint 
le prix de 3oo francs; de Piot, où il a obtenu celui 
de 60 5 francs, et enfin de Chaponay, où les 
enchères se sont élevées à la somme énorme de 
85o francs. 




X. 
LES ESCOLIERS 

COMEDIE PAR FRANÇOIS PE2UUN. 

'a été une bonne fortune pour les ama- 
teurs de notre ancienne littérature et de 
notre vieux théâtre, que la réimpression 
de la comédie des Ecoliers y qui était 
depuis si longtemps un de leurs plus chers deside- 
rata. Le seul exemplaire connu de cette comédie 
avait fait partie de la célèbre bibliothèque du duc 
de la Vallière et devait être à la Bibliothèque de 
TArsenal, où le marquis de Paulmy eut le bonheur 
de faire entrer, en 1784, la portion la plus nom- 
breuse et la plus intéressante peut-être des collec- 
tions de son noble émule en bibliophilie. Mais cet 
exemplaire avait disparu, et les recherches les 
plus actives pour le retrouver étaient restées sans 
résultat. 

L'absence de cette comédie, si importante pour 
rhistoire de notre théâtre français au xvi* siècle, 
avait préoccupé M. de Soleinne pendant les qua- 
rante années qu'il consacra si patiemment à la for- 
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matîon de sa bibliothèque dramatique. Jamais on 
n'avait vu passer, dans les ventes de livres, cette 
pièce rarissime, et il ne pouvait guère espérer d'en 
découvrir un exemplaire. Il en trouva pourtant 
une copie exécutée autrefois d'après une édition 
que les bibliographes n'ont pas citée, et il put ainsi 
transcrire de sa propre main les Écoliers dans son 
grand recueil de pièces de théâtre manuscrites, en 
treize volumes in-folio (voy. n® 3078 du Catalogue 
de sa Bibliothèque), recueil inappréciable, et qui 
est conservé aujourd'hui parmi les manuscrits de 
la Bibliothèque nationale. 

Nous sommes parvenus, longtemps après 4a 
mort de M. de Soleinne, à retrouver Fexemplaire 
de la Bibliothèque de l'Arsenal, dans lequel la 
comédie des Écoliers est imprimée à la suite de la 
tragédie de Sichem ravisseur. Voici la description 
de cette édition collective, dans laquelle la tragédie 
a paru pour la première fois. Il est probable que 
l'auteur, par suite de scrupules qu'on s'explique 
de la part d'un chanoine, aura fait détacher de tous 
les exemplaires la comédie qu'il avait l'intention 
de détruire : 

Sichem ravisseur, tragédie extraite du Genèse, 
trente -quatrîesme chapitre, par François Perrin, 
Autunois. A Paris , che:( Guillaume Chaudière , 
rue Sainct' Jacques y à renseigne du Temps et de 
l'Homme sauvage, m.d.lxxxix, avec privilège, petit 
in-i 2. — Le privilège annoncé sur le titre ne figure 
pas dans l'exemplaire. Le volume se compose de 
73 feuillets chiffrés, outre dix feuillets prélimî- 
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naires et un feuillet à la fin pour Perrata de la 
tragédie. 

Le volume, joliment imprimé en italiques, avec 
des têtes de page et des culs-de-lampe charmants, 
commence par un discours en vers à messire Pierre 
Jehannin, conseiller du roy en son Conseil d'Estat, 
président en sa court de Parlement, seigneur de 
Monjeu, etc. On lit ensuite un sonnet au seigneur 
susdict, et un second sonnet,- au même, sur <c les 
antiquitez d^Autun, cité jadis capitale de Gaule, 
desquelles Pautheur faict nouvelles recherches ». 
Ces deux sonnets sont suivis de deux autres son- 
nets^ par I.-B. Dardault, Bourguignon et chanoine 
d'Autun, a sur la tragédie de Jephté, traduitte par 
M. Perrin, chanoine et syndic de Téglise cathédrale 
d'Autun; » d'un troisième sonnet anonyme audit 
Perrin, et de quatre vers latins, m eumdemy signés 
Guy Goujet, Dijonnois. 

Deux préfaces en prose, l'une au lecteur, et 
l'autre « à M. maistre Jacques Arthault, lieutenant 
particulier aux bailliages d'Autun et de Montreiué», 
se rapportent exclusivement, la première, à la tra- 
gédie, la seconde, à la comédie, qui commence au 
feuillet 41. Cette dernière préface nous apprend 
que maître Odet de Montagu, lieutenant en la 
chancellerie et vieg (sic) d'Autun, « que les lettres 
et la vertu recommandent assez, » avait donné à 
l'auteur le sujet de sa comédie, et que François 
Perrin, à la prière de maître Jacques Arthault, 
s'était mis à la recherche de cette comédie qu'il 
avait eu beaucoup de peine à retrouver « parmy un 
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grand fatras de vieux papiers »* qui encombraient 
son étude. 

Cette comédie est analysée très -brièvement et 
sans réflexions, dans la Bibliothèque du théâtre 
francois (Dresde, Michel Groell, ijSS, 3 vol. in-8®, 
t. I, pp. 286 et 287), que le duc de la Vallière fit 
compiler par Marin, Mercier de Saint- Léger et 
autres littérateurs à sa solde. Beauchamps se borne 
à la citer, dans ses Recherches sur les théâtres de 
France; le chevalier de Mouhy, qui la cite aussi 
dans son Abrégé de V Histoire du théâtre /rançois, 
la qualifie de médiocre^ sans Favoir onc vue, à coup 
sûr; mais Guillaume Colletet, qui, dans son His^ 
toire (inédite) des Poètes /rançois, n'avait pas 
oublié François Perrin, fait un juste éloge de cette 
pièce, au point de vue de la forme littéraire, sinon 
sous le rapport de Finvention scénique : a Le style 
en est fort doux et naïf, dit-il, et quelque réputa- 
tion que la comédie du Brave, composée par 
Antoine de Baïf, et V Eugène, de Jodelle, rempor- 
tèrent de leur temps , si est-ce que celle-ci, com- 
posée quelques années après, l'emporte, à mon 
avis, d'aussi loin que le siècle de Henri III sur- 
montoit en politesse celui de Henry second. » 

M. E.-J.-B. Rathery, dans la notice biographique 
et littéraire qu'il a consacrée à François Perrin 
(voy. Bulletin du Bibliophile, année 1864, p. 794), 
notice tout à fait nouvelle et vraiment curieuse, 
puisque le poëte qui en est l'objet ne figure pas 
dans les biographies générales et n'est pas même 
nommé dans la Bibliothèque franqoise de l'abbé 
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Goujet, M. Rathery n^a pu que s'en référer à Pavis 
de Guillaume Colletet, puisque ses recherches pour 
découvrir la comédie des Écoliers avaient été 
infructueuses. Nous nous plaisons à reconnaître 
que le jugement porté sur cette comédie par Guil- 
laume Colletet est plein de sens et de goût. Nous 
n'y ajouterons rien , si ce n'est que la comédie des 
Écoliers étant un ouvrage de la jeunesse de Fau- 
teur, qui n'était pas encore chanoine quand il s'oc- 
cupait de littérature dramatique, doit avoir été 
composée et jouée peu de temps après VEugène et 
le Brave, c'est-à-dire vers iSjo. 

On ne sait rien de la vie de l'auteur, qui, suivant 
une note manuscrite rapportée par M. Rathery, 
serait mort le 9 janvier 1606. Il était venu chercher 
fortune à Paris, et il resta pendant vingt ans éloi- 
gné de sa ville natale , où il devint plus tard cha- 
noine et syndic de la cathédrale. La vie d'un poëte, 
et même d'un poëte de cour, n'est que trop souvent 
résumée par ses ouvrages. Ceux de Perrin sont tous 
fort rares et peu connus ; comme ils sont entre nos 
mains, nous allons les décrire en essayant d'ajou- 
ter quelques indications nouvelles à la notice de 
M. Rathery et à l'article bibliographique que le 
savant M. Brunet a inséré dans son Manuel du 
Libraire, 

i** Le Pourtraict de la vie humaine où naifve- 
ment est depeincte la corruption, la misère et le 
bien souverain de l'homme, en trois centuries de 
sonnets, dédiez au rcverendissime evesque d'Au- 
tun. Avec les antiquitez de plusieurs citez mémo- 
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rables, nommément d'Autun, jadis la plus superbe 
des Gaules, exemple évident de Tinevitable muta- 
tion des choses. Au seigneur de Chevenon. Par 
François Perrin, Autunois. Parw, Guillaume Chau- 
dière, 1 574, in-8' de 8 feuillets prélimin. non chif- 
frés et de 80 feuillets chiffrés, sign. A-Kiij. 

Un extrait du privilège du roi, en date du 1 3 oc- 
tobre 1573, est imprimé au verso du titre. Suit 
la dédicace, discours en vers à Charles Ailleboust, 
évêque d'Autun. On remarque ensuite une ode à 
François Perrin, par Jean des Caurres, natif de 
Morœul, près Amiens ; un sonnet de François Per- 
rin, sur Tanagramme de maître Jean des Caurres, 
principal du collège d'Amiens, et un sonnet de 
Nicolas Moquot, Nivernois, à François Perrin. 

Ce recueil a été réimprimé, quatorze ans après, 
sous le titre suivant : 

Trois centuries de Sonnets, contenant le vray 
pourtraict de la vie humaine, où naifvement est 
depeincte la corruption de la misère humaine et le 
bien souverain de l'homme; avec les antiquitez 
de plusieurs citez mémorables. Paris, Guillaume 
Chaudière, i588, petit in-8®, sign. A.-L.; carac- 
tères italiques plus petits que dans la précédente 
édition. 

Cette édition, revue et corrigée, est augmentée, 
à la fin, dt petits poèmes du même auteur, formant 
deux feuillets, y compris l'errata; savoir : un son- 
net à Monseigneur de Chevenon, chevalier de 
l'Ordre; un sonnet à luy-mesme; deux sonnets, de 
la cité de Nevers; une odelette intitulée : Vœux 
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aux Muses, et un sonnet adressé par François 
Taverny, Nivernois, à François Perrin. 

2*' Cent et quatre quatraines de quatrains, conte- 
nantz plusieurs belles sentences et enseignemens, 
extraicts des livres anciens et approuvez : lesdictes 
quatraines divisées en quatre quarterons, par Fran- 
çois Perrin, Autunois. Lyon, Benoist Rigaud, 
1587, in-8'* de 68 p., y compris le titre. 

Ce recueil est dédié à Monsieur maistre Odet de 
Montagu, lieutenant général de la chancellerie au 
siège d'Autun. Après la dédicace en prose, datée 
d'Autun, ce premier août i586, où nous voyons 
que ces quatrains ont été composés pendant une 
maladie de Tauteur, il y a un sonnet quMl adresse 
à noble et vénérable personne M. Gui de la Tour- 
nelle, doyen et chanoine d'Autun, prieur de Saint- 
Germain et Saint - Severin , seigneur de Musi- 
gny, etc. 

3** Histoire tragique de Sennacherib , roy des 
Assyriens. Desdiée à noble Odet de Montagu, con- 
seiller du roy, lieutenant général en la chancellerie 
de Bourgongne, siège d'Autun, vierg (sic) deladictc 
ville et esleu des trois Estats des païs et duché de 
ladicte Bourgongne, par François Perrin, Autu- 
nois. Paris, Abel L'Angelier, iSgg, avec privilège 
du roy, in-8®, de 4 feuillets préliminaires, y compris 
le titre, et de 9 pages. 

Le privilège manque dans notre exemplaire, sans 
doute parce qu'il se trouvait à la suite d'une ode 
qui paraît avoir été supprimée, quoiqu'elle roulât 
a sur rindicible toute - puissance de nostre bon 
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Dieu à la création du monde, et admirable provi- 
dence d'iceluy à la conservation de ses créatures. » 
Dans la dédicace en prose, datée d'Autun, le der- 
nier jour de janvier iSgS, Tauteur dit que : « Con- 
traint de supporter les incommoditez, indisposi- 
tions et ennuis que les affaires lui versent sur la 
teste, » il a recours, pour se délasser, « à la musique 
harmonieuse des vers et aux graves discours de 
rhistoire. » 

Dans l'Avertissement au lecteur, qui suit, il 
s'excuse des fautes qui se sont glissées dans une 
impression dont il n'a pu être le correcteur, et il en 
signale quelques-unes. « Parce que, dît-il, la trop 
longue continuation d'un discours apporte quelque- 
fois plus d'ennuy que de plaisir, j'ay divisé ceste 
histoire en petites parties, au front desquelles j'ay 
mis les argumens. » Les parties ou chants sont au 
nombre de neuf; le poëme est en vers alexandrins. 

Une dédicace spéciale à Mademoiselle Anthoi- 
nette Buffot, femme de Monsieur le lieutenant de 
Montagu, annonce une ode que l'auteur avait com- 
posée pendant l'impression de son poëme biblique; 
mais, comme nous l'avons remarqué plus haut, 
l'ode n'existe pas dans le seul exemplaire qui nous 
soit parvenu de cet ouvrage, où l'on ne reconnaît 
plus la manière du poëte, qui terminait sa tragédie 
de Sichem par ces deux vers célèbres qu'il a mis 
dans la bouche de Lévi : 



Quoy! vouliez-vous laisser impuny ce mâtin 
Abusant de ma sœur comme d'une putain? 
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4** La première édition de la tragédie de Sichem 
ravisseur a paru y comme nous Pavons dit, en iSSg, 
bien que la représentation de cette pièce soit évi- 
demment d^une date antérieure. La seconde édition 
ne s'est faite qu'après la mort de l'auteur : Roueriy 
Raphaël du Petit-Val^ 1606, in- 12, de 70 pages et 
un feuillet non chiffré. 

5® Imploration de la paix au Roy, extraictedu 
latin de M. Lazare Thomas, et mise en vers 
françois, par François Perrin, Autunois. I^^rm^ 
1 576, in-8«. 

Cet opuscule, inconnu à Colletet, qui le cite 
d'après la Bibliothèque françoise de Du Verdier^a 
échappé aussi à nos recherches. 

Quant à la tragédie de Jephté, que Perrin avait 
traduite probablement d'après la pièce latine de 
Buchanan, nous avons lieu de croire qu'elle n'a 
pas été imprimée. 



XI. 

LA 

FLEUR DES CHANSONS AMOUREUSES. 

E recueil de chansons, qui ne paraît pas 
avoir été réimprimé, doit être fort rare, 
puisqu'il n'a jamais passé en vente et 
que le savant auteur du Manuel du 
libraire, en le citant dans son excellent ouvrage, 
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ne Fa pas décrit d'aprè$ l'exemplaire, peut-être 
unique, que possède la bibliothèque de l'Arsenal , 
lequel provient de la collection du duc de la 
Vallière. 

En voici la description : 

La Fleur des Chansons amoureuses, où sont 
comprins tous les Airs de court, recueillis aux 
cabinets des plus rares poètes de ce temps. A Rouen, 
che:{ Adrian de Launay, devant le Palais, au 
Compas d'or, M. D. C. Avec privilège du Roy, 

La marque du libraire représente une main sor- 
tant de la nue, qui ouvre un compas sur un livre; 
un paysan qui tient une bêche, et une femme qui 
tient un fouet et un éperon, soutiennent une bande- 
role sur laquelle est la devise : Labore et dili^ 
gentia. 

Petit in- 12 ou in-24 allongé de 898 pages, avec 
une table de 6 feuillets. Le volume est imprimé en 
lettres rondes, à l'exception d'un certain nombre 
de pièces, qui sont imprimées en italiques. Il est 
assez difficile de se rendre compte des motifs de 
cette bigarrure singulière. Il faut remarquer aussi 
que le volume se terminait à la page 378, où se 
trouve le mot fin; mais l'éditeur s'est avisé, après 
coup, d'y ajouter les pages 379-898, dont les pièces 
sont mentionnées dans la table alphabétique. 

Il serait possible que ce recueil de chansons fût 
identique avec celui que M. Brunet signale ainsi 
dans le Manuel : 

La Fleur de toutes les plus belles chansons qui 
se chantent maintenant en France, tout nouvelle- 

24 
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iticrit faîtes et reciieîlHés. Impritnê à P'drï^,' i6oà, 
în-24cle42i pages, dont lo pdûf la tablé. ' 

Le privilège du roy annoncé sur le titre de la 
Fleur '' des chansons amoureuses ^ aurs^it pu nous 
étilaîrer sur le nom de réditfeùr; tliaïi îî' h'éiîstt 
pas dans Teiehiplàîre que nous " âvtitîi 'e'ùttt te 
mains. Nous ne saurions donc émettre aucune con- 
jecture à cet égard. . ': / 

Quant à la manière dont 'dé recueil a été formé, 
il est permis d'assiirer que l'édîteur û ch'bîii les 
airs de cour qui composent là plus' grande partie 
de son volume, dans les nôftibreùi'fécuéîlà publiés 
avec la musique par Pierre Èallard et sa veuve, à 
la fin du XVI* siècle , sous le titre générique dt'Airs 
de court. Il y a réuni un certain nombre de chan- 
sons populaires qui se chantaient alors à Paris et 
dans les provinces. Ce sont donc ces chansons qui 
donnent à ce recueil une valeur, en quelque sorte 
archéologique, pour Thistoîre de la langue et des 
mœurs. 

On reconnaît ainsi quelques chansons qui eurent 
à cette époque une vogue extraordinaire, par 
exemple : la Piaphe des filles, pa^e 271. Il n'y a 
que cinq ou six de ces chansons qui aient des titres, 
savoir : Chanson nouvelle sur la mort de Mont- 
Gommerjr, qui date certainement de 1576, la seule 
chanson historique qui figure dans ce recueil; 
Chanson fort recréatifve d'une belle écaillière) 
page i85; Chanson fort recréatifve d^un laboitfeur 
près Paris, qui, pensant jouir de sa' servante^ 
coucha avec sa femme, page 207 ; Chanson de teau 
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et du vifi, page 3 90. Tputes çe^ cjhaascyisrlà, seiitcp^ 
leur terroir parisien. . , < 



.. , , - • . 4 . -..Il 



4 -^ . t. 



, Voici, au rçste, rindiç^,^ioq,dçç..(^hap^ 
nous çroyoï^ç d'oqgipe pf^-i^ipi^e^purq^i du j^çjçf 
se rapportent à Pari^ et ^ ,ses ]^aplm^ ] . : . . r. M;q 

Page 363. A Paris, des dames y a . > • j . r : r.»! j^i 
. . Descjuelles lie faut, ^ic^n dire.,..! . ,.,r,r) 

• Page 20 5. Dans Paris, vj lie. 4«:r^^o|n,,;,; , ^^.^. [j 

Est advenu ce fait de nom... 

..Page:2oa, Oyç?.lecasadvçAu^ 1. ,ri,,r<./ ...v ;], 
Dans Paris, boni^ç ville... . 

Page 84. L'autre jour cheminois , , 

Par Paris la grande ville... 

- I..,' . ., . .; •... 'il .;,! '. 1 ' li \sMv>" "^Ax 

Page 4. A Paris est une dame... 

:•'•:■;."«.•, ■' ' f^ ■ ' ■ 'Tx* ' ' !■ ' ' ' »' '■'■'-..: I • i : ■• •• ■^•"' ^ ri r^--'. 

Pour Dieu! ne la nommez pas... 



; ;; ir; ;af(fih 



j J^ous în'avops remarqué que deux çha|isiorii$;_,pi)tiy 
soit question de la Normandie, quoique le^^p^^ 
fSiit.éitéiipQprimé à Rouen : . , :'..>-) nC) 

Page 321. Adieu, gaillards, gens dé joyeuse vt^Ki - ' • 
Je me veux retirer . /.. • t,i 1 » ...,. 

Hors du pays de cette JNorxnantlie..., ,, ,. . 

Page 36i. A Andely-sur-Seiqe, .. -i î*),\vi:«o^^ 

Trois moulins. avoit.mouUneti... ,, . ,, 

, Il fÊ^ut .citer enfin qu^lq,uts cha,nç.ons.qvii,rjq^t 
trait à différentes proYÎnççsçt .villes, de .Fr^cç^çùi 
san^ do.vite,.,qn; les cha^taij ,.pli;Mtq^ . q|^>ij[^\ç^^r^^: 
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Picardie : page 366 : Sont les filles de Somme 

Qui s'en vont au Tresport... 

Lorraine : page i3i. En revenant de Lorraine 

Des soûlez de bo... 

Brie : page 271. Ces filles de la Brie 

Se donnent du boa temps... 

Poitou : page 3j6, Cestoit un gentilhomme 

D'auprès de Monconttour... 

Lyon : page 121. C'est le curé de Lyon 

Qui a fait faire assemblée... 

Artois : page i33. Un jour, Je cheminois 

Mon chemin vers Arras... 

Il serait curieux de faire un relevé de tous les 
vieux refrains et surtout des onomatopées plaisantes 
qui accompagnaient déjà la chanson et qui Tai- 
daient, pour ainsi dire, à passer de bouche en 
bouche. Plusieurs de ces chansons vraiment gau- 
loises sont des chefs-d'œuvre de finesse, de malice, 
de gaieté et même de philosophie joyeuse. C'est en 
lisant ce recueil qu'on se persuade davantage que 
le vaudeville est essentiellement françacî«^,^^c 
nulle part on n'a su chanter aussi bien qu'en Ffaftce. 
On chantait partout, au xvi* siècle, à la cour 
comme à la ville; on chantait surtout à la ville, 
chez les bourgeois et chez les artisans, dans les con- 
fréries plus que partout ailleurs. 

Citons encore une charmante chansen, page 171, 
qui a certainement été chantée pour la première 
fois dans une réunion de compagnons imprimeurs 
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et libraires, à la fête de leur communauté, car on y 
trouve ce^couplet : 

Or nous resiouyssons, 
Vive l'Imprimerie 
Et tous les compagnons : 
Aussi la Librarie, 
Avec les bons garçons!... 

Enfin, Charles Nodier, qui s'y connaissait, regar- 
dait ce recueil comme le meilleur de tous ceux du 
même genre, et il faisait des vœux pour qu'on le 
réimprimât : ses vœux ont été exaucés vingt-quatre 
ans après sa mort. 



y 



XII. 



LA TASSE 



COMEDIE. 




oici le titre complet de ce curieux et 

rarissime ouvrage : 
La Tasse, comédie, propre pour estre 

exhibée au temps de Caresme-prenant, 
extraite du cabinet de la Mvse du conte d'Aulbe, 
guerien, plus Vne Salade d'Espis de Graine , le 
tout auec tÉjnt de facetieuseté et plaisanterie que 
PAutheur et T Imprimeur se condamnent de payer 
le vin à qui pourra lire sans rire, moyennant que 
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ce ne soit quelque ladre d^esprit, ou quelque chas- 
sieux Heraclite, ou pour le moins quelque cerveau 
anomalement songe - creux , ou rechineusement 
Hétéroclite. Imprimé sous le quadre, à la presse, 
sur le marbre. Sans date (vers 1600), petit în-8' cte 
53 feuillets chiffrés. 

La comédie de La Tasse est à peu près incon- 
nue; il n^en existe qu^un seul exemplaire, qui se 
trouvait dans la bibliothèque de Lang, en Angle- 
terre, et qui fut vendu, en 1828, à la vente de cette, 
curieuse bibliothèque. M. de Soleinne Tacheta sur 
la foi du titre singulier de cette comédie que les 
historiens du théâtre n'avaient pas encore citée, et 
il ne la paya que 32 francs (i livre, 6 schelL) ; elle 
entra dans sa magnifique bibliothèque dramatique 
et ne reparut qu'en 1 844, à la vente aux enchères 
de cette regrettable collection. Le catalogue Pavait 
décrite avec soin, sous le n** 3897, en la signa- 
lant, par une longue note critique, aux amateurs, 
qui pourtant la laissèrent adjuger au prix ridicule 
de 80 francs. 

Ce précieux volume alla s'enfouir dans le cabinet 
d'un amateur éclairé de Lyon, et depuis cette 
époque il n'en fut plus question que dans Tintéres- 
sante et curieuse préface que M. J.-T. Bory a mise 
en tête de l'édition, qu'il publia en 1872, de la 
Perle des nuises et comédies provençales de Gar- 
pard Zerbin, « Certes, dit M. J.-T. Bory, après 
avoir reproduit en partie le titre bizarre de la Tasse, 
il serait difficile d'inventer un titre qui cachât 
mieux la date et le lieu de l'impression, le nom du 
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typographe et celui de rauteur! Cela est tellement 
vrai que ce titre, après bientôt trois siècles, est 
aujourd'hui encore une énigme sans mot pour les 
bîblîograjphes et les bibliophiles, bien que le livre 
de la Tasse ait acquis parmi eux une sorte de 
célébrité, depuis une trentaine d'années surtout. » 

M. J.-T.' Bôry, qui pourrait bien n'avoir pas eu 
^oùs les yeux l'ouvragé qu'il signale eh ces termes 
vâgiles, ajoute seulement cette note explicative au 
Vîtfe que le Manuel du libraire aurait pu lui four- 
nir plus cortiplet , d'après le catalogue Soleînne : 
« N'otis croyons avoir trouvé la clef de ce rébus 
onomatologîque, et nous nous ernpressons de la 
donner ici. Les mots conte d*Aulbé nous parais- 
se^At être l'anagramme incontestable de Claude 
Sonet, qui déjà en iSqS avait fait imprimer à Aix, 
chez Jean Courraud, sa tragi-comédie du Déses- 
péré^ sous le nom de Benoet du Lac, autre ana- 
gramme du même Claude Bonet. La farce de la 
Tasse a dû être imprimée à Aix peu de temps après 
le Désespéré, et par Jean Tholosan, dont elle 
reproduit deux vignettes bien connues. » 

Nous regrettons de n'avoir pu découvrir cette 
tragi-comédie du Désespéré, de Claude Bonnet, 
pour la Comparer avec la comédie de la Tasse et 
pour apprécier si elles sont toutes deux du même 
auteur. Le Manuel du libraire ne mentionnne pas 
\t Désespéré, imprimé à Aix en iSgS; les histo- 
riens du théâtre n'en parlent pas davantage, et nous 
avons cherché inutilement la Note sur Benoet du 
Lac que nous indiquait la préface de M. J.-T, 
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Bory, sans nommer Tauteur de cette note. Au 
reste, malgré Tanagramme qui permet de retrou- 
ver le nom de Claude Bonet dans celui du Conte 
(TAulbe, nous ne pensons pas que ce dernier nom 
soit imaginaire, 

La note du catalogue Soleinne sur la comédie du 
Conte d*Aulbe est encore bonne à reproduire 
aujourd'hui , presque textuellement , puisqu'elle 
présente une analyse sommaire assez exacte de la 
pièce : « Comédie très -gaie, beaucoup trop gaie; 
une de ces compositions où l'auteur, imbu des 
doctrines de l'école tabarinique, ne se propose 
d'autre but que de faire rire son public, depuis le 
talon gauche jusqu'à l'oreille droite. » Il s'agit ici 
d'un vieux médecin, maistre Jérosme, possesseur 
d'une tasse d'argent et d'une femme jeune et vive. 
Deux vagabonds réduits à vivre de ce qu'ils se pro- 
curent de chic ou de chac, se saisissent de la tasse 
en faisant croire à la femme du docteur, Jacque- 
line, qu'ils viennent chercher cette tasse de la part 
du mari. Jérosme s'aperçoit trop tard de Tescro- 
querie; il s'en venge en battant sa femme; celle-d 
l'en punit en écoutant les conseils de sa chambrière, 
Georgetie : 

Laisas mi faire iou tricot 
Lon faroi navigar autrot 
A cornouaille senso barquo. 

Jérosme, instruit que l'on a surpris Jacqueline 
en téte-à-tête avec un gentilhomme italien, veut la 
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tuer ; mais, grâce à un stratagème auquel se prête 
un autre amant de Jacqueline, on fait croire à 
l'époux que Capricornus rCest pas son signe, et 
c'est sur lui que sa femme et sa chambrière tombeilt 
à grands coups de bâton. 

a Tout se termine à la satisfaction générale : le 
médecin retrouve sa tasse, et, par-dessus le marché, 
dans la personne de Pun des voleurs, un frère qu'il 
<Toyait mort. Il donne à Georgette la récôrtipens^ 
de ses bons services, en la mariant à $on varlèt 
Bertrand ; la noce aura lieu d*eisi à très iourts, 

a Le style de cette pièce est d'une vivacité, d*un 
entrain remarquable; le dialogue étincelle de verve 
et d'expressions rabelaisiennes ; on y remarque des 
jurons qui ont échappé à M. de l'Aulnaye dans 
son curieux inventaire des richesses que possède en 
ce genre la langue française. » 

Voilà tout ce qu'on savait de la comédie du 
comte d'Aulbe, lorsque, par bonheur, une copie, 
peut-être imparfaite, a été communiquée au nouvel 
éditeur du recueil de Caron, qui s'est empressé 
d'ajouter à ce recueil cette excellente comédie, que 
le pauvre Caron n'eût pas négligé de recueillir s'il 
avait eu la chance de la rencontrer dans les biblio- 
thèques publiques de Paris, oîi il s'était mis en 
quête des facéties du bon vieux temps. 

Cette comédie est un petit chef-d'œuvre, digne 
de figurer à côté de la Farce de Pathelin^ quoi- 
qu'elle lui soit postérieure d'un siècle ou d'un siècle 
et demi. Dans le nombre des farces qui nous res- 
tent du XVI* siècle, il n'en est pas une qui vaille 7a 

25 
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Tasse du comte d'Aulbe. C'est plus qu'une farce, 
c'est une véritable comédie, qui serait encore très- 
amusante à la représentation, si elle était arrangée 
pour le théâtre et traduite en langage usuel. Il 
n'y aurait presque rien à changer dans la marche 
des scènes , dans Tintrigue générale et dans le 
dialogue. 

Ce dialogue est animé du vis comica de l'ancien 
théâtre populaire; il renferme les boutades les plus 
divertissantes, les mots les plus heureux, les idées 
les plus ingénieuses, non-seulement dans la partie 
française, mais encore dans les textes provençal, 
italien et piémontais qui viennent s'entre- mêler 
avec le texte franco -picard. La versification de ces 
différents textes est toujours élégante et facile. On 
voit que l'auteur est un poëte, qui n'en était pas à 
son coup d'essai. 

Quel est ce poëte? A quelle époque sa comédie 
a-t-elle été composée ? Où fut-elle d'abord repré- 
sentée? Dans quelle ville a-t-on imprimé 'la seule 
édition qui en ait été faite et dont un seul exem- 
plaire est venu jusqu'à nous? Ce sont là les ques- 
tions qui nous ont préoccupé et que nous n'avons 
pas la prétention d'avoir résolues d'une manière 
définitive. 

Le comte d'Aulbe n'est pas un pseudonyme, 
comme l'a cru M. J.-T. Bory. Il y avait, au 
XVI® siècle, des seigneurs d'Aulbe ou d'Aube, en 
Provence et en Dauphiné. Il serait possible de réta- 
blir leur généalogie, à l'aide des nobiliaires. Tou- 
jours est-il que leur nom et leurs armes ont été 
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enregistrés officiellement dans V Armoriai général 
dressé par d^Hozier en vertu de Tédit de 1696. La 
comédie de la Tasse ne nous donnant pas le pré- 
nom de son auteur, nous n^essayerons pas de recher- 
cher dans les recueils généalogiques quel était ce 
comte d'Aulbe. Nous pensons qu'il vivait à la 
fin du XVI® siècle et que sa pièce date de cette 
époque. 

On n'a pas remarqué que, sur le titre de la Tasse, 
il se qualifie lui-même de Gevrien (c'est par erreur 
que Brunet a écrit Gewrm, dans les quatrième et 
cinquième éditions du Manuel), Gevrien veut dire 
certainement que le comte d'Aulbe était originaire 
de la contrée de Gevrey, ou du canton de Gevry, 
en Franche-Comté. Nous penchons pour l'ancien 
bourg de Gevrey et le pays qui en dépendait, car 
c'est de là qu'on tire le vin de Chambertin et 
d'autres bons vins bourguignons, qui étaient bien 
faits pour la tasse du docteur Jérosme, quoique 
le poëte ne les ait pas désignés par leurs noms 
de cru. 

Cependant l'auteur de /a Tasse, bien qu'il prenne 
le titre de comte, ne devait pas être un des riches 
vignerons de son pays natal; car, dans une épi- 
gramme qui fait partie de la Salade d*espis de 
grame pour exciter V appétit de rire, extraicte 
du jardin de sa Muse , il ne rougit pas d'avouer 
son infortune : 

Aubert s'alloit de moy mocquant, 
Lorsque mes tristes destinées 
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Je plaignois, et me dit que quant 

Nos âmes sont au monde nées. 

Que nos fortunes sont données. 

a Pour certain, dis-je, je le croy. 

Si ne dis des bien fortunées, 

Veu qu'il n'en reste point pour moy. » 

Nous verrons tout à Theure quel était cet Aubert, 
qui ne devait pas être plus riche que son ami. 
Mais si le comte d'Aulbe n'était pas riche, il s'en 
consolait en noyant ses chagrins dans le vin de son 
pays. Il se vante, dans une épigramme, d'être bon 
liffrelofre, c'est-à-dire buveur comme Suisse. Dans 
une autre épigramme latine, il avoue qu'il se plaît 
au cabaret, parmi les buveurs, pour entendre et 
coUiger des bons mots et des mots salés (sales}. Le 
comte d'Aulbe était lettré, comme le prouvent ses 
épigammes fort lestement tournées en latin et l'in- 
titulé grec d'une de ces épigrammes. 

Son ami Aubert (c'est le seul nom qui ait dans 
ses épigrammes un caractère historique) nous 
paraît être Guillaume Aubert de Poitiers , avocat 
au Parlement de Paris , historien , traducteur et 
poëte à ses heures, qui, étant devenu procureur 
général à la Cour des Aides, en iSgi, se vit forcé 
de revenir à son métier d'avocat pour ne pas mou- 
rir de faim. Il vivait encore en iSgS, mais il était 
mort en 1602. Ces dates nous aident à fixer la date 
de la comédie du comte d'Aulbe. 

En effet, le comte d'Aulbe, dans sa Salade d'es- 
pis de grame^ se réjouit de voir la guerre ^me 
et la paix revenue : on peut donc supposer qu'il 
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écrivait après la paix de Vervins, en i SgS. Voici en 
quels termes il semble annoncer la poule au pot 
que le roi Henri promettait aux paysans : 

Nobles nouveaux depuis dix ans, 
Qui piquoriez les paysans 
Et de leur bien faisiez goguaille, 
Ce temps de paix, la lourde et caille, 
La perdrix, chapon et canard. 
Sont transformez en pois au lard. 

Un passage de la Tasse nous donne très-préci- 
sément la valeur de la monnaie, à Tépoque oti cette 
comédie fut composée. Jérosme estime la valeur de 
la tasse à un écu dix et huit sols, ou huitante sols; 
ce qui fixe à 42 le taux de Fécu dans la monnaie de 
compte. Les deux pauvres diables, Ripaille et Bra^ 
vache, qui figurent dans la Tasse, et qui en sont 
réduits à voler pour trouver leur subsistance , 
n'étaient autres que ces soldats congédiés que la 
paix laissait sans emploi, et qui promenaient dans 
toutes les provinces de France leur misère et leur 
paresse. Ripaille, un Picard que les hasards de la 
guerre avaient conduit en Bourgogne ou en 
Franche-Comté, expose ainsi sa triste situation : 

Ha! que maugrebieu soit la guerre! 
Pay ja couru toute la terre : 
Je n'apporte rien que de poux. 
De galle, de verolle, la toux. 
J'ay tout debifé mon bagage. 

Le comte d'Aulbe avait sans doute vu bien du 
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pays, comme ces deux soudards. Dans sa comédie, 
il fait de Bravache un Piémontais et lui donne le 
langage du Piémont ; du beau fils de Laure, il fait 
un Italien, qui parle aussi la langue de son pays. 
Dans ses épigrammes, il en compose une en pur 
savoisien , qu'il traduit ensuite en bon français 
picard. Dans une autre épigramme, il compare les 
mœurs d'Aix à celles de Paris, en homme qui est 
allé dans ces deux villes. Enfin, dans une épi- 
gramme intitulée Témérité ^ il met en scène un 
Gascon et le fait gasconner sur Péchafaud. 

Il était poëte de profession, puisqu^il se plaint 
amèrement de ses zoïles et de ses envieux; puis- 
qu'il extrait du jardin de sa Muse une Salade 
exquise d'espis de grame. Il avait lu Rabelais et 
Béroalde de Verville, car il emploie sans cesse des 
expressions rabelaisiennes, et dans sa Salade d'espis 
de grame il donne à ces petites pièces, toujours 
plaisantes et spirituelles , des titres facétieux et 
excentriques qui rappellent beaucoup ceux du 
Moyen de parvenir. 

Enfin, nous ne sommes pas éloigné de croire 
que notre comte d'Aulbe se retrouve dans cet 
article que nous empruntons à la Bibliothèque 
françoise de La Croix du Maine : 

a Jean Aube du Thouret et de Roquemartine, 
gentilhomme provençal. Il a écrit en vers françois 
une Lamentation de la France sur le décès de 
Af™® Magdeleine de Thurenne, comtesse de Tande; 
Déploration sur la mort de sa mère y dame Laudune 
du Thouret et de Roquemartine, ensemble le décès 
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de son frère François de Roquemartine^ etc. Le 
tout imprimé à Paris, chez Jean Gourmont, Tan 
i58i, auquel temps Tauteur vivoit. » 

La Bibliothèque françoise de Du Verdier offre 
un article à peu près semblable, mais moins étendu. 
Les deux Bibliothèques font de Jean Aube, ou "phi- 
lot d'Aube, un gentilhomme provençal. La seigneu- 
rie de Roquemartine , appartenant à sa mère et 
dont son frère François portait le nom , était située 
réellement en Provence, dans le département des 
Bouches-du-Rhône ; mais celle du Thouret, qui 
paraît avoir donné son nom plus particulièrement 
au comte d'Aube, avant la mort de son frère, se 
trouvait en Bourgogne ; d'ailleurs le comte d'Aube, 
étant Gevrien d'origine, ne pouvait être que Bour- 
guignon ou Franc-Comtois. 

En somme, le comte d'Aube, par sa comédie de la 
Tasse, doit prendre une place très-honorable parmi 
les poètes dramatiques français, et sa Salade d'^espis 
de grame le place au premier rang des épigram- 
matistes, entre Clément Maiot et Etienne Tabou- 
rot, dans l'Anthologie française du xvi® siècle. 



200 NOTICE SUR DES LIVRES . RiJUES .. 



, ■ .'. ^\'. 




XIII. :.., 

LES AMOUREUX BRAN^DOfrS 

DE FRANCIARQUE ET CALLIXeMÉ' "'"'^ 

isToiRE morale, non encore vue,jtij[ récjk- 
tée, avec ornements de figures ppur 
rintelligence du lecteur, dédiée à tous 
et nuls. Paris, Bourriquant^. 169^, 
in-i2, fig. sur bois. .. . , , ,,. 

Ce poëme dramatique, n'eût-il pas d^autre mérite 
que sa rareté excessive, méritait d'être réimprin^ 
On peut assurer, en efifet, qu'il n'existe pas 4'.aiitrP 
exemplaire que celui de la Bibliothèque de.X^AiSj^- 
nal , lequel a servi pour cette réimpression, de 
préférence à la copie que M. de Soleinne .ay^t 
faite lui-même dans son grand Recueil de pièces 
manuscrites (Voyez le n® 3,078 du Catak^ue- cte sa 
Bibliothèque, tome III, page 26), Recueil qui,est 
aujourd'hui à la Bibliothèque nationale. Il ft^t 
rappeler que M. de Soleinne n'admepait dî^ns ce 
Recueil que les pièces dont il jugçait impossible de 
trouver et d'acquérir, à quelque prix que, qe fûviin 
exemplaire de l'édition originale. 

Aucun exemplaire de cette pièce étrange n'avait 
probablement jamais passé en vente. P. de Beau- 
champs la décrivait, en 1735, dans ses f(.eçberche$ 
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sur les théâtres de France (édit. in-4°, 2° partie, 
page j6)y d'après le seul exemplaire connu, qui 
était alors dans la bibliothèque de M. de Caligny 
(B, de M. de CaL). Le duc de La Vallière, qui 
réunit à grands frais unecollection théâtrale, ne pos- 
sédait pas encore, en 1768, les Amoureux brandons^ 
puisqu'il n'a pas cité et analysé cette pièce dans sa 
Bibliothèque du Théâtre francois; il l'avait fait 
chercher inutilement dans tous les coins de la France 
et de l'Europe. Ce n'est que plus tard qu'il en devint 
possesseur , par les soins de son pourvoyeur ordi- 
naire, le libraire Chardin, et l'exemplaire, en assez 
mauvais état, qui provenait certainement de la 
bibliothèque de M. de Caligny, ne fut pas compris, 
après sa mort, dans le catalogue en trois volumes 
rédigé par Guillaume de Bure. Grâce à cet oubli, il 
entra dans la bibliothèque du marquis de Paulmy, 
avec tous les livres qui composaient les six volumes 
du second catalogue, rédigé par Nyon l'aîné. Voilà 
comment il se trouve aujourd'hui à la Bibliothèque 
de l'Arsenal. 

C'est un petit volume in- 12, de quatre feuillets 
préliminaires, dont le quatrième est blanc, et de 
184 pages. Les figures annoncées pompeusement 
sur le titre sont des bois, d'une taille grossière, la 
plupart usés et cassés, qui avaient été déjà employés 
dans différentes impressions et qui étaient restés au 
milieu de la poussière de l'imprimerie. Deux de 
ces bois, ayant presque la grandeur de la page 
(pages 73 et 9g), sont pourtant d'un travail assez 
remarquable , le second surtout , qui repré- 

26 
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sente un gentilhomme, en cbsiume de là'cww 
de François I*», éventrant dé soti épéé Une tirùiéj 
sur le dos de laquelle est nionté renfeiiï-'JéBifi ôtt 
tout autre enfant nu, avec tin Mn^e autour'^e'lli 
tête. L^impriineur ou Pauteura fait dé=«fÔô ^ttîttit 
pour rattacher, tant bien que mal, tous ces bois'Wl 
texte de l'ouvrage. ':V 

Le feuillet blanc qu'on remarque à^la suite âéik 
préface devait être sans doute rempli par lé pnH' 
lége; ôr, ce privilège n'existant pas, on petit broiïc 
que le libraire ne Ta pas obtenu et que le livre'ô 
été de la sorte empêché de paraître; , dé qui ejtpli- 
qùerait la disparition complète de ce livré: ■ • •• ' 

On ignore le nom de l'auteur, et nous 'h^avônb 
rien découvert à ce sujet. Il se qualifie' lui-!méme7^ 
serviteur de tous, à nul serviteur; à la fin dé son 
épître à tous et à nul. P. de Beauchampâ nous fut 
connaître les initiales du nom de cet auteur, A.-B. 
mais il ne nous dit pas où il les a prises. M. Goi- 
zet, dans son Dictionnaire universel du théâtre 
en France^ ne dit rien de plus, quoîqu^il^sup' 
pose l'existence de deux éditions des Amourisfux 
brandonSj la première publiée dans les dernières 
années du xvi® siècle ; la seconde portant la drfte 
de 1606. 

Tout ce que nous savons dé l'auteur, c'est sa 
préface ou son épître qui nous l'apprend.-' Selon 
cette préface, son livret serait une version grecque 
d'un ancien manuscript ; il avait rîntétitîôh de li 
dédier à quelque personnage de mérite; 'ix'pdùr astre 
garanty de la dent du censeur, » mais 'il a craint 
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d'i^n être pour ses pas et démarchesy sans réussir à 
s^, faire un puissant proteaeur; aussi bien; les 
grands seigneurs, à cette époque, ^épugnaient^ils.à 
donner de Targent à un charlatan : a On appçtlle 
awjo^rd'liui ainsi un jMiuvre sçavant homme, il y; a 
tant de faisiQurs de nouveaux livres, que le tout 
n'en vault rien. » L'auteur des Amoureux ,br<WiT 
49n^, devait être biea malheureux ♦ car il déclare 
qiuç miçux vaudrait travailler à la t^re et planter 
4es chpux, que. de faire des livre^. Il ne pi^t donp 
mcittre son ouvrage sous la, sauvegarde d'upe déd^r 
Cj^ce^ et il n'obtint pas Tapprobatiou , du censeur 
Cette pièce, pleine d'aventures çxtraor4inaire5 et 
d,'ijnbroglio$ remarquables , a toutes les allpres 
d^'aae ancienne tragi-comédie italienne ou latine 
du XV® siècle; c'est évidemment .du latin ou de 
l'italien qu'elle a été tirée. On reconnaît à chaque 
phrase le travail du traducteur. P. de Beauchamps 
avait dit : « Cette pièce, qui est très-libre et très- 
Ip^gue, ne paroît point avoir été représentée. » Le 
savant J.,-Ch, Brunet, qui, a emprunté, .i^-BeaU", 
champs, l'article qu'il consacre aux Amoureux 
brandom, ajoute cette note qu'on devra rectifier .\ 
«, Cette pièce est très-libre et ne se trouve que forjt 
rarement; d'après cela, elle peut occuper une 
place parmi les livres chers. » Si, par un hasard 
inouï-, un exemplaire de l'édition originale se pré- 
s^n^ait dans une vente publique, nous pensons 
qu'il atteindrait aisément le prix de 200 à 3oo fr*; 
mais on peut être sûr que cet exemplaire ne se 
ipQUtçera jamais. , . . ,. 
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. ,Ce n'est pasyk proprement pariée, ^cuie ]^ède4^ 
théâtre faite pour la. scène, c^est un ronuifr dfâliiliff' 
tique, destiné plutôt à la lecture. O^-româliiî^t 
pas. très-libre, qtioi qu^en disent Pi']de:>Bemt|duiiiqDlî> 
et J:<-Ch.-Bninet; mais os .7 -rencontre^ (iaaè'dCittib 
00 trois scènes, des expressions ^os^iéiadsieiP^teè) 
images peu voilées; Le drame est,. d^aiUeur&j'folt 
intéressant, malgré: la longueur dès monologii^et 
les interminables, dédamàtioiis du^ dialogue; •ÛU' 
pouH:ait:la coràparer aussi là quelques ^eomé^Kd 
de Pancien théâtre espagnol; et ^surtout' à: la Çékè^ 
tine^ ■■■..'.!, ■■■: ..;jI1:.:j-i |. 
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LES MUSES GAlLLARhESV 
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HARLES NaDiBR j quÎT p08sédait\ la^/|jre- 
mière édition , ou plutôt un exemptatn 
original de ce recueil, aussi rare^qoe 
curieux, Ta fait figurer datvs là Hescr^* 
Pion raisonnée d'une jolie collection de livres 
(Paris, J. Techener, 1844, in^-S^), avloc' là note 
suivante : . ..' !■: . 

•« Recueil très-rare, connu sous le iioixf deDu 
Breuil, et plus recherché qu'aucun autre du' mâme 
genre, parce qu'il n'a pas été réimpriméy du moins 
sous le même titre : c'est en quelque sorte; le bdn 
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lo(n dressai du Parnasse et du Cabinet satyrique^ 
qiâirparuFçnt peu d'années après. » 
r>Cbarles^ Nodier^, «n disant que cerecoeil n'a pas' 
éif: réimprimé, pensait «ans doute que les trois édi-» 
t>0!i>$ dea.Mmes gaiUardses ne devaient lâtre doiisi'*^ 
déréeQ; que fiomioe une seule «dition^ avec des addi«^ 
^ns de texte iet des titres renouvelés, 
'L Voici k: titre de te. qu'on appelle la première 
oéxtionitlJûS Muses gaiUardes^ recueillies des plus 
beamc esprits de ce temps> par. A.; D.B., Parisien. 
P^arii^) Anthoine - Du Breuil^ sans date, in- 12 • dé 
4 feuillets préliminaires non chiffrés, contenant ie 
titre, la préface du libraire et le privilège, et de 
1 34 feuillets chiffrés, qui se terminent par le motFiN. 

Le privilège est daté du 16 août i6og, par con- 
séquent, rédition originale ne peut être d'une date 
antérieure. 

Cette 44 W^ ^, reparu. avec un nouveau titre et 
des augmentations : c'est là cequ'on regarde comme 
une seconde édition. 

' Lies Misses gaillardes y recueillies des plu^beaux 
esprits de- ce temps, par A. D. B., Parisien. Sçc6t|de 
édition, reveuë, corrigée et de beaucoup augmemëo^ 
P(iris, de l'imprimerie d' Anthoine Du Breuil, 1 609, 
in-'i2, de 4 feuillets préliminaires non chiffrés, de 
i34 feuillets chiffrés et de 68 feuillets non 
chiffrés. 

Il suffit d'examiner ce volume pour se rendre 
compte des moyens employés pour former une se- 
conde édition avec les exemplaires restant de la pre- 
mière^ en imprimant 68 feuillets nouveaux à la suite 
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des 1 34 qui composaient cette première édition, ixs 
signatures des cahiers ne se suivent qu'en appa- 
rence dans je cours du volume, depuis A jus<}u^à 
Tiiij, car le dernier cahier de la première écUtioa 
na que 4 feuillets pour la signature M. Çn^uitel^ 
signature N à Nvi, qui commence avec les npu;*^ 
veaux feuillets, comprend 12 feuillets imprimés en 
caractères italiques beaucoup plus petits que le 
texte du volume. Quant à la signature O, efUq 
manque totalement. 

Il est aisé de reconnaître que ces lacunes et- ces, 
différences annoncent des suppf^ssions et des 
changements dans le contenu du recueil, qui n^a 
pas de table. 

La troisième édition parait être identique ^ U 
précédente, sauf le titre ainsi conçu : 

Les Muses gaillardes, recueillies des plus beaux 
esprits de ce temps, par A. D. B., Parisien. Der- 
nière édition reveuë, corrigée et bsaucpup augmen- 
tée. Paris^ de Vimprimerie d*Antkoine JDu Breuilf^ 
sans date, in- 12. 

On peut supposer, avec beaucoup de probabilité,^ 
que le libraire du Breuil, qui avait un privilège 
de six ans pour les Muses gaillardes j aura étendu 
le bénéfice de ce privilège à un intervalle de temps 
plus considérable, en publiant des éditions sans 
date, remaniées et renouvelées, car il n'eût pas 
sans doute obtenu la prolongation de sqq,. pri- 
vilège à une époque oCi Ton voyait poindre la 
censure des livres, ce cerbère du Parnasse, qye 
le pèr^ Garasse et les jésuites de son école 
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avaieht vomi dans leurs fréîïétîqùés déhôhciatloTiS. 

ïl'est donc probable que les exemplaîfè's''dé!'Cé 
iietûéM, qui 'se vendaient cftéz Antoine Dù'Bfetiîl, 
àfftàîém beaucoup de différences, 'résultant' dé la 
iùppi^é^s^i6n'de t'èl dû tel fèmllét ,' de'tél dîï tel 
Càhiër dans' les ftiiiUlef^ non chiétés, car,' eti'xé 
téiînps-là, Ife libraire' enlevait sans façon ùilé piêdé 
dû délix, c[ilr avaient été condamnées et misèsâf 
Plndex' cotnitiè trop libres bu pour toute' autre 
cause; de là ces innombrables îàcuries'q'ù^ô'Âf't'iéti- 
<*ontrô dans lès Kvres des xvi* et xvii* Siècles. Ce 
n^St pas tout' rie- libraire ne' se fâisàït pas fkûte idfe 
réîin^rimèf isôît dés titres, soit des partiel dii'téxté; 
pour les fonds d'éditions qu'il avait eri ' rh^giisîhj 
Ainsi, le savent M. J.-C. Bru'net a vu iin exem- 
plaire de la seconde édition des Mu^eÉ gaillardes, 
afVecutï frontispice gravé qtie noiis ne èonriais- 
soni pas. 

Ce recueil, comme nous rapprend TA vis du 
libfaitiè aii lecteur, a été forme par les soins d^ An- 
toine Du Breuil, à qui ses amis avaient donné uri 
bon nombre des plus rares et excellentes plèbes^ 
composées par les meilleurs poètes du temps. Mal* 
Hëureùsemèht ces' pièces, la plupart satiriques et 
erotiques (ces deux mots étaient alors presque syno- 
liâmes)', sdtit imprimées saris nom d'hauteur, à Tei- 
ce^tion d'un sonner de Maillet (feuillet 98) ,' de 
VAdiéû de Berthélot (44« feuillet non tÏÏiffréf'ët' 
dés Gaillardises de P. de Rônèàrd . ' ' 

Ces gaillardises, que Péditeur annoncé comiilé 
fion imprimées dsLTisles œuYTQs dt Ronsard, avaient 



208 NOnCB StTR DBS LIVRB» VÙAJMë i > ' ■ ' 

paru pour la première fois sous, je titre de ^Lhret 
de fokutries (Paris, veure Maurice de 'la' Porte, 
X 553) in- 1 6), et se retrouvent àansïaMtisefiBfUtfk 
ainsi que dans d^aucres recueil» du nnéaie ge^; 
Le texte ne diffère que sous le rapport-" dl^'l^>rAl[^ 
graphe, dans Its Muses gaiNa^desf mni^ hti ytxitïpît 
avec plaisir dix gaillardises au 4ieu- de' knà^ftStè^ 
tries. La pièce indtulée D^né^^uéfè4^t^mtx'^ 
est du sieur de Sai nte- Barbe ;-k ^pièKîtf'^De^ijAk 
d'une Dame (feuillet 1 33) est du sieur Motir^:*'--^'^ 

Cette pièce a été reproduite avei: septi stldiiceis de 
plus parmi les feuillets non chiffrés. Il'y^-a àuMi 
une chanson de Motin au feuillet signé >SijL- Enfin, 
la pièce intitulée Jouissance, t%t du sieur Mayhdrd. 

La rareté des Muses gaillardes est excessif; (m 
les cherche en vain dans les meilleurs cat&logiies; 
la première édition était chez Nodier, là- seconde 
chez le duc de Coislin; la troisième che^ 
Cigongne. 
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LE VOYAGE DES PRINCES FORTUNÈ$r' 

■ 

E curieux ouvrage est ua des plus^xar^ 
des œuvres de Béroalde de YerviUe. i)u 
ne le trouve pas mentlonnédans.lp&pfifîr 
cipaux catalogues de bibliothèques, et il 
semble avoir été défendu, après son apparition^ par 

* Œuvre stéganographîque recuerHîe- par ^Béroâlde 
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Tauprité qui réglait la police des livres-,. En effet, 
iji ne âgufe pas dans la Bibliotheca ciassièa ii& 
Geprges ï)raudius(Francofurti^ 1625, ^ voLib*i4**), 
q^i n'a fait que classer métbodiquement lds< cataJo^ 
^ues annuels de la foire de Francfort»: Qnipeiit 
^n -conclure que V Œuvre stégano graphique. Aê, 
JBéroalde avait été mise à Tindex et ne se vendait 
pas publiquement. La plupart des.> exeihpUims 
xj^ ce roman allégorique et cHmiqm sont isesi^ 
blables à celui que nous avons, sous de^ jjreux 
et n'ont pas d'autre titre que le beau frontis- 
pice gravé par Léonard Gautier j sur lequel 
QO cherche en vain un nom d^éditseur. L'éditeier 
était le libraire Guérin, dit de la Tour j aux frais 
de qui le livre fut imprimé, avec un titre partant 
son nom ; les exemplaires de cette espèce se trour 
'Vent encore plus rarement que ceux dont le titne 
porte le nom de Pierre Chevaliier. Aa reste, tous 
les exemplaires sont datés de 16 10. Nous supposons 
que Pierre Chevalier, qui se chargeait volontiers 
de la publication et de la vente des ouvrages d'al- 
chimie, acheta une partie de l'édition du Voyage 
des princes fortune:^, car il fit faire, pour lesexem- 
plàiiîeé qu'il avait acquis, des titres lîo tr veaux ai h^ 
conçus : Histoire véritable ou le voyage des 
Princes fortune:^ y divisé en quatre etitrj^t^S. 
Quant â Guérin de la Tour, par des raison otfiïiîtfgt 
lihpossible d'apprécier, il supprima les %jtifes^J^ 

[Paris, Guérin, dit Latour), 1610, in-S^ de i5 feuillets pré- 

ij ■ • . I • ■ i ■ • . ' '1 

iniihaires y compris le titre, gravé par Léonard Gautier, 

7g3. pages et feuiUqtsTion çhiSr^Si av^c une carte pliée. 
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quer la lacune , d'un, feuillet et peut-êife. deji^^ 
|eujy[Ipta,^péljp^in^kfi.s>. .qni. existe d^i)^ Jlçi^^e^epi- 
ji^^ire^^ pareils, au t^Qtrç^ où la pir^mièire.^^ig^^^fy 

•^f:AHf."L'-.- -• ^ ■• '• •■ ■' ' ■••• -î . .;. ■..., ■.!:!-. 

jl,^pus^p,e^î^p.us iA^urgerqii^ pas qo^t^e Tépi^Ij^^p 

^ Xoff^dfeuf ^qu6 J^ , , ^riiinef 4q we à ,cp ^^jpajçi^ 
^ai^s.iç,^awp/^t< //^ra M. PruQe.^ aujra .s^ 
jjp^tp.çs^s^.ç: d^jle..yre, inous.ji:avx)i^ Pfts e^i^ .c^ 
^pui?^e,^,et3f^p)4^,n,9us gommes ,çpn^eoijt^ 4^,|e 
Ipi^yi^tftr^ p^Vi:, px?us , T^n^r^ çoiftpte , 4e . l'i^^f ,ati5^*fi 
^(|j^ ^'^jjjtjeur, jqui n'a certainement pas fait un jiyjpp 
,-^si.çb^iu:, aussi peu intelligible, sçins . sç, çojqi- 
.pfp^^rÇiW-meme ,et sans être coipapris p^r q^el- 
.quçs, Iecteur3 privilégiés. « La . stégaixpgraphie , 
tfiijt-il dans son Avis aux beaux esprits,, est l'^t 
c^, représenter naïvement ce qui est d'^i§ée.ç;onççp- 
^ÙQn et qui, toutefois, sous les traits esppissis ,de 
j5Qi^ apparence, çacbe djcs. svijets tput autres que ce 
pq^i semblp estre p^roposé, ce qui est pratiqué en 
^piçiatui:;^ quand on met. en vcuë quelque païsage 
"Qii port, .ou autre pourtrait qui cependant, npiusse 
;>^y j^}f quelque autre figure que l'on, disceriie 
,q^and,Qn regarde par un certain ejjdroit que le 
♦j93taistre,!a désigné. Et aussi rexerx:e par escrit, 
j-qviaad on discourt amplement de sujets plausibles, 
^Jesquels envelopent quelques autres excellents qui 
ne sont cognues que lorsqu'on lit par le secret 
^^ç^r^t qui desçovvrq le^ magnificences pcqviH^ à 
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Vajp^stenàè commune Vmais claires et màiiîfefetèis' i 
l'dsir et à Pemendement qui àréceu là lunilèW qfW 
fàîtjjenfetrer dans cfes 'dîscôiirs proprenlent im^iié- 
<îàBles erùon* autrement îritelligibles; )> ' " - " « 
^'' Charles So'rel, dâus sa Bibliothèque jfrançoîse,^k 
p^lfaîljéinent liéânî le giéhreqde? Biérbàlde de ViéH* 
ville avait créé dans ce bizarre roman stégahôgi^ 
jiHî'qtife': tf'Cë'qU'ôrt doit estimer là-dëdàris, dft-il, 
<Jè Isoht les sentînlêns d''h6nrieur et de Veïtti^" dTiî 
'^oïit les plue' beaux du nlôtidé, avdd quantité de 
secrets de la Nâttlré'et de l'Arr; par lé lïiôyett deir- 
'quéli pltisîieiûrs chosei^ extfaordînàît-esr'se' fànt, àù 
lieu 'qftie les anciens romans rapportaient tbùt à là 
ihagie," faute dHnventiori et de doctrine. » Béfoalde 
làh'hôrfce lùî-mêthe^ au commencenient dé "sbïi 
ôùVrage, lé but qu'il s'est proposé d*atteîndré : 

' ' Lès rois verront icy la gloire dé leurs magnîfi- 

éërices; les Grands qui ont fait estât de la vertu 

jugeront par ces diversités des fruicts heureux que 

p^rodui^ént lés action^* généreuses. Et les dàm^s 

■pudiques jettans Toeil surces tra verses, = 7 remat- 

qtieront lès fidèles profits qu'apportent le^ passions 

-lëgîtîmeS' conduites par la raison; Car toutes âmes 

d'hônriéiir que la curiosité poussera ver^ ces 

^recherches, discerneront en ces meslangés les effects 

■^accomplis qui réussissent abondamment du devoir.t> 

' Ce' galîniatîas solennel signifie que l'auteur, tout 

' éh -pi^oclàifïafnt les souveraines lois dé la Vertu -et 

'tlé la' Ràismi, se fait fort d'instruire les féuftès 

■atîèf)te!s de la' philosophie occulte et de lés îhitîcr 

aixi'-ittïtts' de' P'àléhittiié.^ Lé Voyage' des frititts 
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fùrtvneu n^est que le. nécii emblém^^Kiqi^tÇ^ «9^ 
rations cUk grand oeuvre. .; -..v. '■••?:.. -fn 

. Par malheury Béroalde «'est arnSlér <9>urt- #Ui (piqjf 
beau moment, et il n'est pas allé fosquf à kt49i;:BÎè$j^ 
manipulation de la pierre philosopj^ev Gff 4U9r 
train, qui se trouve k la page 793, noua fai^ixii? 
naître comment l'assassinat de Henri:IV.(»t:v$siHi 
tout à coup interrompre le Voyage . des fiinm 
fbriune\ : : . i '^ 

La vie de mon Roy cbnduisoit cetbuvmgé^> • -: ^"' 
Lorsque sa mort svint^ elle oa jrompit lelcéurs r : / 
Ce trop soudain malheur xn'eçiporta le.çp.urage, / 
Et finit me^ desseins h la fin de ses jours. 

;' : . , ';■'.,... :•.,, /|fi 

On voit que l'ouvrage était dédié à la reine, fivaof 
que le coup de poignard de RavaiUac eOt ibrisâ la 
plume dans les mains de Béroalde. Celui '-rci babi; 
tait Tours, puisqu'il était chanoine, de la cathédcalo; 
dans sa préface, il se loue des hienfait$. de Tient 
Brochard, sieur de Marigny, inaître desirequâbes 
ordinaires, 'qui comme unique et parfait: €UfffriH 
mécénas, lui avait donné de beaux loisÀF^:,^ G!e$ 
luy, dit-il, qui est l'astre de mon boaheor, ^t je4uy 
en donne la gloire comme estant rorgaoe- dbnt 
Dieu s'est servi pour m'animer entre les inonelsk » 
Béroalde avoue modestement que la meilleure .part 
de son ouvrage appartient, pour fournitures. <Ve> 
-topheSy à M. le Digne, sieur de Condes^ quileccM3r 
naissait depuis son enfance et qui lui avait commur 
niqué de bons mémoires sur l'objet de oe. livre. 
De son beau labeur, ajoute4*il^ j'ayprisce qui m'a 
semblé se rapportera une invention, et pour a'jtre 
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m'a fait inventer le reste. » Nl«>lafc.leî)i]^eîa>îeuf 
k ' boAtt^f Ifitentîoïî •^l^^nalyrier^ dans wîië vmgtdlne 
éô^SïâBteéfei,'fei sujei'très^compiiiqué .(^fîsï»n iiwxii 
avait d^elèp^v^îri '(Çtielquei 'Sorte, feur^sbnl iplaaf^et 
stff «èfe^'4déea^ ; mais cesi st&nces J«ortt ^ en^iore (p]M 
itiâéchîSràhlt^^ 'qtib Fouvragey '4ul atiiend^ eiicare 
mi]â*def et un>'commentaire,'à défom :desq^i2tels mcMiis 
doutons fort que quelqu'un puisse se vantCT'de^fe 
bien comprendre. Il faudrait . itre aussi versé que 
Nicolas Flàmel dans Part des soufflepirs , ; pour 
lever fe Vôîlé assez |peu transparent qui- couvre les 
mystérieuses entreprises des amants de la bénite 

- Béfôkldô de Vervîfïe avait pourtant des ledteuiïs 
e^'des admirateurs, comme le prouvent lest veirs de 
Nl'Ghaiivet^Bîaisoisi, de Roland pri$set,'8ieûrdu 
Sauvage; dé Jeafir de Castaigne; docteur «n théd* 
lôgiey et de Sonan, Pun des cent gentibhommeis 
ordinaires ' de îla maison du* Toi, qui ont voulu 
lÈWcompagner de leurs applaudissements 'enthou^- 
siàstes le V<fyage des princes fôrtune^é / - ; ; 

•" Béroalde* de Vetvîllc était, pour nous servir des 
termes- du quatrain final en son honneur, 2?Aê/o- 
■^ùphe, poête^ alquemistey orateur; mais -iés ' prdu 
fondes connaissances dans les sciences divines et 
"htimaincs ne Pavaient pas rendu plus riche, mal- 
-gré les libéralités de son Mécènes, le «leur de 
Marîgny. Il avait pris cette devise : Ni pour 
salaire, ni pour complaire , et l'on ne doit . pds 
inférer- de ses épdtres dédicatoires adressées i' di'ii- 
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lustres personnes; qu^il eut les qualités nécessaires 
à lin courtisan. Il vivait solitairement à Toùrii àîl 
nnliea de ses livres, de ses âiaèhiïiiés et déisètr fdùf- 
ne&ux : il n'eut dans la vie qu'ûii quaH âH'Hëiiffeié 
Rabelais, ce fût quand il publia le MàyeH'àè ^'k^ 
i^ftiV, pouf se consoler des déceptîôils *rfé ià"]f)ïiïlîh 
isophie occulte. Dohc, laissons là ces prinées foitùi 
nés et le Palais des secrets, fetôUrhôfîs' àtî* 

deparvenir, 

j.. ■ . .■ ■ 

1 . ■ ■ • , : ij 



. • .1 




- ! . .. r.i 



__^.^ - '."Ml. .^J I !..«■-''' 



: I - • . . I I > . 

AVI. 



I I . _ . . I ' i ^ ■ ■ I J i .' ■ l . I 



L'ESTREINE DE PIERROT. 



T,li' 



- ( • . 
I 




E savant Jacques -Charles BfUtièt' ti'ii 
pas omis, dans sotiMantt)sl du libr^àirH, 
cette « pièce facétieuse, qtie' Voû dft 
fort piquante, v et il' en citetrôî^ édi- 
tions,' également rares, qui ne sont pris lès setàtt 
qu'on ait faites de VEstreine de Pierrot à'Màt' 
gùt: La première de ces éditions, -et la plàs rare; est 
celle de 1614, t)ublîée à Paris par Pierre Ménifer, 
portier de là porte Saint- Victor. On sâît que ce 
Pierre Ménier cumulait avec sa char^'de'pôhîér 
-îe métier de libraire, en faisant imprimer de préfé- 
Tfence quiélques livrets en prose et en'Vèrs'deStifeft 
làu 'peuple. C'est chez lui quefpkrttrént)'feh feùîlles 
Volantes, les poésies bachîq'iies de' Giriîléùttïè Côl- 
4ètèi--'^ 
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^M^?^,^ iP?^fft^-^ pour' .sigaat^urçiP A:ijrPi7ij,,rOin 

r^j^9fqVip^\xrM Utrçr et au y^rao du, d^rxkkriomll^i 
dpJfjUfpnsj.d'prnjemçûts, eippruotés àunie impies* 
siçn .^V-^y^^'Sièclç*, Lies pièces prélimiawflSîîf 
r4ffij?ur ûku lect^ur^ l'Auteur à^son /ivr/^, «tla 
pr^fa^e sont . en caractères italiques; . .k t/^xm de 
/'£jifr|?/ezç est .e^,Iettr.^s rondes. , . y. .. .^ . r 

La seconde édition ne diffère de cellerçi^qu^ par 
la date de i6i5; elle se trouvait à la vente de la 
bibliothèque de M. de Monmerqué; elle ne fut pas 
vendue moins de 3i francs, Cest Tunique adjudi- 
cation citée par Brunet. 

La réimpression de Troyes, chez Nicolas Oudot, 
porteVfe dite"dfe^'V63^; velle\ ôàt^ d^ fof^mkt V us 
petit que l'édition originale; elle contient aussi 
,j'^ feuiljl^ npn chiffrés. On s'est/ pervi, f>oiju: J'pf- 
Qemem du titre, fi'un très-joli bois quî^lfraiFété 
jfait originairement pour quelque farce oii comédie. 
Ou. peut affirmer que cette édition a été {>las>d^Une 
/ois reproduite dans Timprimerie des Oudot, de 
Troyes. 

, Nous avons cherché inutilement à décpuvrir 
Tauteur de cette amusante et spirituelle £acQtie<; il 
nous a éti in^posslble de deviner son npm, quoi- 
qu'il ait signé de ses initiales, A. P., la.dédicacfe 
ea prose adressée à Margot. Dans cette dédicace, il 
ji'y a pas un trait qui puisse nous le faijre recoa^ 
iiaît^e. On apprend seulement qu'il fjpéquentait 
volontiers la place Maubert, où il aimait, à se 
chauffer au soleil, comme les gueux du cime^ère 



k 



fi 14 "^^ ' ' NOTICE' SUR DES LIVRES RARES ' 

Ilfôtits^ersônnes; qu'il eut les qualités trecès^aîVes 
èf^ncoùrtisaïi. Il vîva;ît solitairement à Toiiri, kn 
ririMèfade ëéfe lîvrek^, de ses taaèhiniés et deséfe fdûf- 
liéâux^î il 'rfeut dâhs la vie qu'un quah d'^heùfe de 
Rabélafe,'cë fût quand il publia fe Moyefi de ^ài-- 
W?/ity-, pôuf se (îohsôler dès déceptions de là phîlô- 
ëëphîé occulte. Dôhc, laissons là ces prî nées fohû* 
nés et le Palais des Secrets, retôUrnôfts' âit^MoyèA 
Sé'pàhfemr: 
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I ,/, X;i ,S V^^ mE, DE PIERROT, u 

E isavant Jacques ^Charles Bftihèt ti'a 
i pas omis, dans soûManûëil dulibr^àirè, 
l'èette «'pièce facétieuse, que Tort dî't 
fort piquante, -"ïT et il en cite trbi^ édi- 
îtîonfV'égÉlleî«teiït'¥ôrès, qui ne sont pas les seules 
qu'on ait faites de VEstreine de Pierrot à Màr-- 
g-èt. La^retnièt^ de ces éditions, -et la plus rare', est 
idellè de''ï6i4,'^j3iùbliéé à Paris par Pierre Mérilèr, 
-^brdef'dé là porté Sdint-Viaor. On sait que ce 
^^ieîfe Ménier cumulait avec sa charge' de poWér 
-fe métier de lîbtâitt,'en faisàht imprînier de préfé- 
T^nce qùiél^uès livrets en prose et en vers deSti&éis 
^fr^pèïipîe. G'èst chez hiî que: parurent, ëh feîiîHèis 
^olàntèsv^les poésies bathîqlies de Gu^illaùttiè^Cbr- 



zo-M^^'ftP^ '- ^4 est un in-8? de v^ô-feoillot^app 
<^f6n^'iP9rfpju pp^r^ ,$igaat;urep A-ij-ÛTij. . Oa 
Tf^iff^qnp^\xiM titre: et au vj&rso du dernier fouiiieti 
^jip^UfPasi.d^privsmçatSy einpruntés; à un« impres* 
SIM ,^u.,;jt7i^ siècle* Les pièces pr^limiaiaiw* 5 
r^fffeuf^ fl^ lecteur, V Auteur à, son livrer y j^x k 
préface . $ont . en caractères italiques; le texte de 
VJE^f^fini^ est en. lettres rondes. . « ■ 

I^ seconde édition ne diffère de cell&-ci qvu^ par 
la date de i6i5; elle se trouvait à la vente de la 
bibliothèque de M. de Monmerqué ; elle ne fut pas 
vendue moins de 3i francs. C'est Tunique a^judi- 
cation citée par Brunet. 

La réimpression de Troyes, chez Nicolas Oudot, 
porteVto dite *dfe'^63S^ »elle'^ erst^dViÀ tbrmkt'plus 
petit que l'édition originale; elle contient aussi 
^j-^ feuijjlçjtïs npn chiffrés. On s'est/ servi, pour i'pf- 
qejpaeat du titre, 4'un très'joli bois qui '^tait été 
^t originairement pour quelque farce opcom^ie. 
On peut affirmer que cette édition a été plus-<l^Une 
fois reproduite dans l'imprimerie des Oudot, de 
Troyes. : • 

, . Nous avons cherché inutilement à dqcQuvrir 

j '• ^ ■ 

Hauteur de cette amusante et spirituelle £acqtie<: il 
.nous a été impossible de deviner son npm, quoi- 
qu'il ait signé de ses initiales, A. P,, la, dédicace 
Qa prose adressée à Margot. Dans cette dédic^^ce, il 
p'y a pas un trait qui puisse nous le .fai|:e recon- 
naître. On apprend seulement qu'il fjpéquentait 
volontiers la place Maubert, où il aimait,^ se 
chauffer au soleil, comme les gueux du cimepire 



d€;?rS^in;^ J^e9<)ceAtS5. Il .4tait jçlçaç ja^z^ ff^^^r^^c^t 

étrenner sa maîtresse au jour de Tan, il compose 
exprès pour elle cette éSt^âine;<itLi-ÛQ lui coûte pas 
autant qu'un bôuqiiel i « Je itiè stlis advisé , dit-il, 
que si je te faisoîs estrèineV qu''îl falloit qu'elle fust 
pour toute la vie, sans recommencer si souvent, 
car je te diray en passant que ce n'est gueres ma 
içoUituiBCid^d^JUieir tadt.^e: foh pina botfEsereàlest 
it'PUtft:] graisse j^t >U9ée (G(^ai&^ aussÂodôiite £âii^ uù 
4(Ul' sii ^gnalé^r q\^ i i^i te :donnadse tt(mt\ GQi^qtjLQijt^ 
aurois besoin tout le long de ta vie^^ m, ^i1:.uj. A 
n îLjauteurjs'Wiplu, eri' eposéquence, à^rasscmbler, 
dansiîpett^ longti^ piqcci.de-vers. de iâepti&ylluhes, 
^U3 ;j^. i^ubaits iqu'il peut faire, pour . toutes; dds 
i(riccpmî*iw;es , de la yie d'une femme , depuis sa 
jçuoesse^.JMs^u'à sa mort. .L'idée. ^$t ingeaieusc; 
i'j^XQWtioft l'eçt djayantage. Le poëte iPfjocàdetaà- 
têipar desçripiign^ tantôt p^réniUmjératioa;. il nîest 
pas îOuJQiwip.tr^TÇQïr^çt^rajEaAiflirie^^iïfcais Jl .axies 
ressources incroyables dans les formes de style, dans 
l'entassement des tropes, dans l'abondance du voca- 
bulaire, dans^ U ^aijlardise d|Ç^ pensées. C'est un 
satirique de l'école de Guillaume CoUetet et de 
Saint-Amand. Il appartenait certainement à cette 
l^tejriç: 4^ ^ jPjQëtes , Ij be^tins q^ui a\^^ie;?,i; . é^l^li ,leur 
j^^^f^s^ d^a$, lç§ cabarexs.^t :dai;is .l^s^mai^Y^ 

^,,î<Ip;usp9uxpns, supposer (\\i]\l était . Njvpimqis, 
(;LQipn3ie le siçur Çptignon de jLa Charnaye^ spn çop 
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du théâtre,' avant d^aîlèr repb^er,' cotïiîné' i^fldhà* 
ràfelèè ^ersottnes, dénis a'égUSeStmt-SaùVétirV'ytt 
liriKeu defe màfchàftdSet' de^^'è^ofhs' bbo'î^éô'îa dë^ft 
rùè'Sâifrt-Detrfs.-' ^-^''' ' '-'^'^ ^'■'' --■nf.ihjofj-^ib ^'Jb 

Les ouvrages des farceurs du xvii® siècle ^ÏWlfe? 
restent en partie; nous avons tout Tabarin, tout 
Bruscambille; nous avons quelque chose de Gaul- 
tier Garguille, de Gros-Guillaume, de Gringalet, de 
Herpinot, du Savoyard^ d'u baron de Gratelard, de 
Maroquin, d'Arlequin, de Guillot Gorju, de Tur- 
lupin; mais nous n'avons rien encore de Jean 
Farine, de GoguéJu,' de'G^ilfes le Niais, de Jean 
des Vignes, de Jean Doucet, de Franc-à-tripes, de 
Galimafré, de Brioché, et de plusieurs autres, qui 



devraient' être immortels, si^là mékriùir ^^-^STé 
n'étdiVpa^ la plus' fugitive des ittertiôirèfâ. r î'U \' i r 
'^^La pMpan de'tes'buVfâg:ei5 ficétfeùi:, sîyiaâjl 
sâVit's pour rhisrtdirè des moeai*s et deTesprit fran- 
çais, ont étéréÎThprimdé récèmmerit" {iôur le diver-^' 
tîssément dés amateurs J maisil en est encore qui 
né sont ni inoîns curieux, ni ttioîtis rares", et quî' 
liiërîtérit au^si les honneui^' de la réimpresisîotl à^ 
petit rtombre, ad tisum êùcïésîce bibiiogfapfid- 
rum. On en découvrira sans dbilte quelquéè-tltl^ 
djfil étaient tombés dans Poiibli, et qiii' revTvrbht 
avec éclat dans la bibliothèque clâ^àîque de là? 
Farte."' ' '" •''' ' ■' ■'" ■' :"^ 

Un des pitts rafes, un des pliiis îticôiitiu'^ de cette" 
espèbe de livrets, est ctrtamemthtLesTlalÉantei' 
Idées dû si^utMistangaet, 'docteur à' là fhàderne; 
parent de BrUscambtHe retisefhbk ta généàfogiè' 



dé^MhtànjgUèt et de Bruséambiliê {l^M^\^^s^ 
M*ll(>t, i6^i5fv'ifi^8'^'dô fg pages, y compA'i^M 
^e;-ôù- sfe trouve* k iïiârt}ue d'à Hbt-ait*6?, 'repi^ 
sentant un navire au milieu d'une mer oràgèDf&à,^ 
à^cJfciôtte devise : Fùrtior in advefsis. -* / i/ • i 
^J t'est Tunique édition de ce recùeil;^dtietté'^dî^ 
tidf! ' est matheuî^ù^ment templie de fautcsi,- • i^ 
forfti^t isoUvent des nôïiHsens^^iftîntetligîbles. Ott> 
ne la rencontre que dans bien peu de catalog^ei^ 
de liVres, et elle* n'est tneiitionnée tiulk pan aussi 
^r Jes critiques qui se sont dccuptés cie là- ïittêl^à-' 
ture populaire à cette époque. L'œuvre du docteur 
MSsîûingufet est à peu ptès ignorée, et ItMcaiUeïdu 
Hérairë semble même Pàvoîr laisse de côté, Car il 
faut la rètrou ver, égarée çt "perdue,' parmi les-ûbm» 
breuses' alitions de Bruscambille , autqueiles notre 
«avant maître, M. Jacques-Charles Bruoet^a cdiii 
éttcré une notice très-complète. ^ ■'■•■■ 

'^i'- Le docteur Mistanguet avait pourtant sa place à 
J^rt dans le catalogue du duc de La . Vailièrç 
f«* 3\887 de la première partie^ en 3 volumes^ ^ 
lâàis i4 était caché danfs lesifiiscelknées cher Dafa}r^ 
4^ il ne se trouvait ni chez Fakonnet,'ni chez le 
ntavëchal d^Estrées, ni chez le duc de Soubtse^ 
Poiitxle Vesle etSolçinne avaient oublié dç lefair^ 
entrer dans leurs nnniônses bibliothèques draina-^ 
tiques, Faut-dl s'étonner qu'il n'ait été v^ndu que 
i^fr, 25 Cl à la vente Courtois, et 33 frahts' à^4a 
•wenite 'Nodier? •■:.•.." ■..\\' :.;r\. .^.-^iy 

■ i<i^uant>à deux autres opuscules de Misuiigoet, 
que M. J.-C^ Bnirtet:a cité»^ également lau nofali 



ET CURIWï Î»E^ XV%: 2|yiP PT XViif rfllÈCLES. ^In 

<te^rJBRUscAi«biLLBV\nou^. ieâi avons çh^.çM5i\pafi^fc 
pâryfeair à les trouver, et ni>us4eypns.4:ious bQUWH 
oifàBi à en; donner Içp. titres tfaprè^jie M^H^l^4^. 

Harangue dv- ««;pR . Mistai^gui^iî , fp^r^t ,4^^ 

B^^ç^mWlei ppur. 1§ 4éfens^ .4^?:::dipits;.:itfu 
M^rdl-Gras, ,auix députés 4vt payç^ <te. rMerfaç^HStf 
^n faveur de« bons compagnons ;( FaWy. ^*ft? îhi 
peititin-S-**.). . ■ ■ -. - .-..-. -...•..-. .•: ■■.,t 

:,nl»E Duel du sieur "MisTANGUETiCoatr^Brus^ 
cambîUe, pour ua vieux chapeau (1619^:. p^tiij 

ia-8M- : •• -.? ^.^ •i.i 

. vNokU$: placerons donc Touvrage de MÂstang^l^ 

parmi ceux des anciens farceurs : il a i^ompo^s^, des 

prologues ou des avant-jeux j comme Bruscam^ 

bille; il a intitulé ses Prologues /ie>^; tBrusQftm^ 

bille intitulait les siens : Fantaisies. Mais le livre! 

des Plaisantes Idées de Mistanguet ne contient 

que deux prologues, chacun en deux parties; le 

premier, sur les Idées du temps qui court;, 1^ 

second, sur les Bonnes mines de ce tempSyOutre-f 

ment'De nugis aulicorum. On peut, en Outre, oonr 

sidéfteùr comme deux harangues théâtrales := La 

Généalùgié du sieur Mistanguet et V Abrégé de la 

généalogie du docteur et capitaine BrUscàmbili^ 

et son parent et bon amy Mistanguet, 

Il est donc probable que le rfoctèwr oU lecopiV 

tiSLine Mistanguet n'a jamais atteint la célébrité de 

Bruscambille, et qu'après avoir essayé de rivaliser 

avec luif en i6i5, sur le Pont-Neuf ou sur la place 

Daupbinçj il a dû abandonner ia partie vers/iôny. 
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Nous pouvons juger cependant, d'dprèàlé^ffâgaî^nft 
qurnous est resté ^e son théâtre en^plèi-ti Véfttf 
quUl a^ait autant d'esprit et phw d'îhàtk-ùctiG^;^ 
avec moins de gaieté, que son rival, parent et ^lyo^' 
ami; firuscambille. L^auteut^ des deux ' Prolôgèfei? / 
qui n'oilt pas suffi pour immortaliser Mîsrtfatf^'et/ 
était sains doute uni pauvre: écoîier y éoha'ppéidés^ 
baiocs de rumversité de Paris^ tmit ^rci* ^de latiit 
et barbouillé de philosophie scolastique.Kàttiusàlit 
beaucoup sans doute -les écoliers qui «^airréraiëh^ 
pourl-éGOuter, en 5& reùdànt à i-etir promenade tki^ 
Prétaaix^CIercs; mai$ il divertissait moins' lësgèiïsl 
du peuple, et les bourgeois^ qui n^entendaietifrièi^ 
à j&on jargon pédai^tesque , hérissé i de 'citatîoné^ 
butiae$i P^r bonheur pour lui,^ ' il avait lu' 'Râbe-^ 
lai$,. il te savait piar. coeur et • il • le^ citlaît ànio^r'. 

çeusament." l'-i vi. •■: » '-.v*.-; *\.\'^ '' .■]•''.'..-!/ 

-I Mais quel étaitce Mistanguet ? a Je suiSy dit-^il^ 
dans sa généalogie qu'il tait iremonte^r aux lïéros' 
des romafiiS de the Valérie, je suis à Brascaii^bille 
(»usinjSobrl!n, pariant latin en: bon français : cou^^ 
simde ,Ioingy çt plus près qu'on nepeinse. » ï'l»se^ 
pose sur le même pied que ce Bruscambille ovi^ 
Die&lauriers , ea éaumérant les vertueux person-^ 
nageas qui sont sortis . d'eux : ft Premièrement!/^ 
Turlupia se peut, vanter d'estre: à -nous; Jean^ 
Earine, Goguelu •, le Philour son premier frèrcyet^ 
Robinette avecles enfans de Margotoîî, ètcj Qua^it* 
à- Pierre du Puys et Mathurine^ ils sont nos )aUiës>,-' 
mai$( d'une autre braiichei » Il dit ailleurs', i dans' 
soiiu^prologuô dos Idées du temps^ qVilest origè^ 
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Q^ir^r^ipI^ormQndie ; <( J^ m^ déclare noimandéd 
plain parquet, alta voce €t coram oimtibus^genti\^ 
ii^.,» On, n'a p^s de peinp à croire^: ea* effet, :qup 
i;Q.u|e cetîe, fapiiilç de farceurs et .jbateleurs: avait 
ppur^bqr^au .c^tte bonae-yiHe de Roueav"?ûiifut 
la^vérit^able.'patrijQ d^ Ift farce et de la comédie. Mai^ 
\q^ prol<;>gi(i^ de Mistanguet ont été'faits àParîsfât 
popr Paris, ills sont pleîtië d'indications parisienne!! 
quL.senteiit Jeur écolier' de -^ Paris, le disciple de 
y Mlon et de Rfibelai^. Ici^ Mistanguetse proiwènd 
^U^^Ti^ineS' du château de Bissestre; là, il regarde 
Iç^ çlpcber de Montrouge et celui de Vaugiraî»d;Jl 
eç^ioujouj?$ errant et flânant entre la porte Sainte- 
Jacques,; Gentilly et la place Maubert; il va visiter 
la vieille tour de Mauque^Soury (Montsôuris), ie 
gibet de Montfaucon, Tégout de Font^Ales, et les- 
vignes de Charogne (Cliaronne). Toutes ces traces' 
de couleur locale auraient pàtu ternes et insigûi- 
fianies au public de Rouen. 'j 

Nous pensons que le docteur Mistanguet n'est 
autre que. Bertrand Harduin de Saint- Jacques, dit 
QuiUot Gorgeu ou GorjUy qui remplaça Gaultier 
Q^arguilleà rbotel de Bourgogne, après la mort de- 
cet illustre farceur en 1634. Guillot Gorju •était' 
alors à Lyon, lorsqu'il vint en poste, «dans; la pUiS' 
f^heuse saison de l'hiver, » occuper Temploi iqud 
Gaultier Garguillei laissait vacant et retrouver â' 
l'hôtel de 'Bourgogne son parent et bon ami Brus^ 
cambiile, qui avait repris son vrai nortl d-é Deslâii- 
rieçs pour jouer la farce et la comédie avec Mes^ 
sieurs de Vhôtel. Ce fut à l'occasioil de ses débuts 
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à Paris, que fiertrand Harduin :de JSamt-Jacqtues * 
pabiidiV. Apologie- de GuilUuitneGorJu adressée à\ 
tous les beaux esprits (V9j:îs y chez Michel Bia4 
gearty 1634, in*8**). Il avait acquis ;à Rouen ^sa 
réputation de comédien, comme le prouve la publi- 
cation d-un recueil de ses fistrcés, intitalé': Ler, 
Délits et facecieusès rencontres de ^Grihgaîetvt. 
de Guillot Gorgeu son maistrej revues de nouveaii- 
et augmentées de ses ordonnances taouùhant'^Ja 
police humaine (A Rouen, chez JeauB. fiesoognç,;! 
sans date,, in-8*). Cette publication; dans laquellei 
on ne ttouve pas un seul mot de latià , appuient 
évidemment à son disciple Gringafet, qui^èn aifeit^ 
disparatltre toutes les réminiscences de Piiniversité*' 
de Paris. .■ -. •' - r •,. , . .-. ;^.J;■'-I 

Longtemps iauparavant, Mistanguet avait donnéi 
des représentations- à Rouen, car il nous apprend 
lui-même, dans ses Prologues de 1 6 1 5 , qa'il «e : 
disait le Capitaine des enfants de Turlupin et des 
esprits qui fuyent devant les démons.. OnntpQux, 
douter qu-il ne soit question, dans ce passage, de : 
deux, tragipçomédies . représentées à f JRoudn ^ ^vera ' 
cette époque : la tragi^-eomedie des Enfants de * 
Turlupin, malheureux de «âffur^i: etc.- (Rouen ^j 
chez Abraham Cousturier, sans date, petit îi^*8^)y> - 
et.Ja tr^giicotnedie plaisante et fàcedeuse y înti^ 
tufée laSuHilité de Fanfreluche et GdudiohoHy et 
comm,e,nt il fut emporte par le if a^ (Mêmes lieu 
et nom, sans date, petit in-8**}4 ; • . >'i <» - - . 

Nous n^avons pas à nous étendre ici sur? le, per- 
sonnage de Harduin de Saint -Jacques, et nous 
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reaTerfODs le lecteur à Touvrage de Victor Foomd z^ 
les Spectacles populaires et les Artistes, des rues^ 
(Paris, i863^ îa- 12} dans lequel le portrait de ce- 
célèbre farceur a été soigneusement encadré. 

Nous ajouterons seulement à cette notice^ 
que le docteur Mistanguet , qu'ion nommait d^a- 
bord le Docteur ^ se fit appeler ensuite Gitillat 
Gorju. 

..Dans la première partie de sa carrière drama- 
tique ^ il se piquait de trancher du philosophe et . 
du maître ès-arts ; il dit lui-même dans ssl propre 
Apologie: « D'alléguer ici Topinion de Platon, 
Guillot Goiju qui a leu ses livres aussi bien que 
d^autres^ dit et soutient que c'est alléguer la ttuv 
pitude de cet autheur. » Plus tard , il se souvint 
qu'il avait étudié la médecine , et il contrefit le 
médecin ridicule, « qu'il représentoit si bien, dît 
Beauchamps, que les médecins eux-mêmes étoient 
contraints de rire, mais bien plus ses parents 
proches^ de la même profes^n , quoiqu'au déses- 
poir de lui voir £aire un métier qui toumoit à 
leur déshonneiur. > On sait qu'il finit par devenir 
médecin pour tout de bon, et qu^il quitta le 
théâtre pour exercer la médecine jusqu'^à sa mort, - 
eu 1643. 

Mais, à vrai dire^ notre docteur Mistanguet fut 
la première incarnation de Guillaume Gorju que 
nous reconnaissons déjà dans les Prologues com- 
posés au bon temps de sa jeunesse. 

Voici les vers qui se lisent au bas de son 

2q 




Guillot Gorju, par ses bons niais, 

Et par son discours satyrique, 

Berne les niais et les sots, 

Et fait aux plus S^aï'a'tls'U nique. 

Il nous entretient du Destin, 

Des romans, des métamorphoses. 

Et parlant francoisiou. lalin, 

U dit tous jours de bennes choses. . ,^. 
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